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A MADAME
MADAME DE RICARD,

Vefue de Monfieur de Ianuier, 
Confeiller du Roi ei)% fa Cour 
des Comptes, aides, & finan­
ces de Montpelier, Dame de 
Sauflan, & de Valaucre.

A» AM Z. <£*tm

L’Euangile nous far le Matt 1..... J de grandprix^qui
attire ji piujj'mment lefidele, que pour la 
pouuoir pojfeder, iln'épargne aucune cbcje, 
four cbere quelle lui fait, iufqucs a re­
noncer a fournefme. Le Seigneur lejus 
eH cette perle , infiniment plus preciiufe, 
que celles qui fe îrouuent dans la cotes



t mers Orientales 5 cefl elle qui mus ejl 
XMtp.tgAm en U vie, tn la mort, & apresla 

■mort j ponrcc qu'en la vie elle nom inftruit, 
quen la mort, elle nous confole,<jr qti apres 

4p.jt.u la mort , elle nous couronne de l'eternelle 
béatitude.Jgai ne voidpar là combien dé­
plorable ejl la condition de ceux, qui en mê- 
connoijjent la valeur, & qui préfèrent ce 
miferable monde à Iefis-Chrifl ,fource in- 

*■ épui fable de toute forte de biens. Cefl vne 
k paflton bien--aneugle que la leur, de s'atta­

cher fi fort au monde, qui n'a qu'art if ces, 
fj que dêgu>femens,qui fous le vtfage d’vn 
Caton, cache celui d’vn Néron, ou â'vn 
Caltgule, & qui iamais ne careffe, que 
pouf. étrangler ; Sa beauté efi femblable 
aux épines fleuries , les fleurs tombent, & 
les épines demeurent. Neantmoins cela 
n empêche pas qu'il ne régné prefque ab- 
folurnent parmi les hommes > quefl lajie- 
té reluit en quelques endroits , cefl com­
me vn flambeau au milieu des tenebres 
À'vne nuit êpejfe.

parmi ce petit nombre, tJfrtADAME, 
vous vous faites particulièrement remar­
quer ■; pour ce que vous regardez ce mon-



de, comme vn 'Ennemi, k qui vous fai* 
tes tous les jours la guerre ; & que vous 
rtauef d'amour que pour ce grand Sau- 
ueur , qui efi cette incomparable perle , 
que vous auez reccué, & que vous prifez, 
plus que la ioüiffance de toutes les plus 
belles y & les plus magnifiques chofe:s de 
la terre : vous faites paroitre les diuins ou- 
tirages de fon Efprit, dans toutes les actians 
de vofire vie > pource que votre Conuerft- 
tion efi toute retirée dans le$ Exercices du 
Ciel. '

Vous faites M E3 de vo­
tre maifon vn fainùfj^^le ; ou Dieu efi 
ferai (elon fa volonté : vôtfa principal étu­
de efi de vous entretenir auec lui, par 
prières Continuelles : vous récrées les 
poures de l’abondance de vos aumô­
nes ,par vne bonté qui efi éloignée de tou­
te vanité : vous ejhméspeu de chofe le 
rang que vous tenef, au prix de la 
crainte, & de la connoiffance de Dieu 3 qui 
efi héréditaire dans vôtre famdle : parmi 
le s diuerfes afflictions, que Dieu vous 
a fait fouffrir , vôtre Confiance s'efi to 
jours releuée3& s'est munie denoHUellesf\

turc ffy ÎOS
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, dont il vous a pieu m honorer, 

m'ont induit ItiÉÈvs dedier ces Sermons

ceP : le B.dion du Soleil augmente fon 
ardeur, dans le creux â'vn miroir can­
cane -, & "■votre fie e(l allé en croif- 
fant , au plus profond de l’aduerfté. Et 
pour dire beaucoup en peu de mots , vous 
marchez faintement Jur les pas de feu 
Monfieur votre Mari cjni en la rare pie­
té , qu'd a fait voir iufqtl a fa fin , a eu 
beaucoup d'inferieurs , & peu de pareils. 
Ce fon{ ces riches vertus, CMADAME^ 
(fui mirikns&fait tenir, chere la bien 
ueillance,

■\gVCi

plans d'exhortation s à la pieté, en té­
moignage de m i reconnoiffance : ioint que 
cefl bien approprier la chofeà fon point, 
que de vous offrir ce qui parle dvn fu~ 

■jet, dont vous êtes fi fufffamment 
fou mené ; il ejl bien iu/le de gra ner fur 
le front d'vn liure qui n'ejl fait que pour 
la deuotion, le nom d'vnc perfonne qui 
bru ê. du fie de la mai fon de Dieu.U'ail­
leurs comme vous prenês plaifir ,fux 

'ntes penfées \ -dofe ‘efperer que vous 
rouuerés. quelque fruclueufc occupation. * 

<Qiis fupplie donc de le receuoir fauo



—

rablement , & d’aggréer la refpedtueufe 
affection , auec laquelle ie vous le pre- 
fente. Ce qui m'obligera de plus en plus 
4 prier Dieu pour votre profpenté, & 
conjeruation, en qualité,

1
MADAME DE

Vôtre très - humble & 
très obeiffant feruiteur 
D, Evstache.

^ i" /f LM^ a i
De Montpelier ce (

4. Aouft 164^. <ivM.cn
au



L'IMPRÎMEVR,
AV LECTEVR.

IL y a quelque temps qu’vn 
des amis de l’Auteur, aiant eu 
moiehd anoir vne copie des deœ 

derniers fermons, les fit impri 
mer à Ton infçeu en Hollande 
& pou'rce qu’on y laiiïa gliffe 
force fautes aux mots, aufcns 
l’Auteur a été obligé,de les re 
«oir, ^de les corriger, pqur le 
/donner âii public , auec plus d 

‘Vite, & de pureté.%



SERMON PREMIM; 
FAIT A MONTPELpR 
le 4. May 1645. en vn iour de fo|fne, 
célébré en toute la France pq^'nos 
Eglifes, pour la prolperité des ar­
mes du Roy.

Sur les verfets 1. & 2. du 55?. Chapi­
tre d’Efaie.

1. Voici , la main de L’Eternel n’ejl pas ra- 
courcie qu’elle ne puijfe deliurer : & fin 
oreille n’eft point deuenue pefonte » qu’elle 
ne pnijje cuir.

i . Àdais ce font vos iniquités qui ont fait 
feparation entre vous, & votre Dieu ; & 
vos pechev. qui ont fait qu’il a caché fa face 
arriéré de vous , afin qu’il n’oye pas.

E S æuures de Dieu font fi gran- 
; des, que les plus fublimes ef- 
prits s’y perdent» les voulans 
trop exa&ement rechercher : i’ 
ont des yeux trop foibles p-

tant de lumières, ce qui fait qu’ils s’éz
A



Sermon premier,
foüuent, fur tout quand ils fuiuent la fatifTe 
régie de la raifon humaine , ou de leurs paf- 
fions particulières, lonas fe plaignoit de ce 
que Dieu eft trop mifericotdieux : grande in­
firmité en vn fi grand homme ? n’eft-ce pas 

Ien*> 4. ici ceqtte te difois , quand ïétoù encore en mon 
pats kpeurtant m’étoù-ie nuancé de m'enfuir en 
Tardés , car te connoijfoü que tu es vn Dieu 

fort, miferie or dieux , pitoyable, tardif à colore, 
abondant en gratuité, & qui te repens du mal 
dont tu m menacé. Il fe courrouça d’vne choie, 
dont les Anges fe reioüiiï'oient, afçaooirdece 
que Dieu pardonna aux Niniuites. Ce Serui- 
teur pareflcux & mefchant accufoit Dieu de 
trop de rigueur ,lors qu'il difoit , Seigneur ie 

Atatth connoijfots que tu étois homme rude, moijfon- 
li- riant la où tu ri su point Jirné, & ajfémblant là 

oh tu n'as point épars. Patquoy craignant te 
mm fuis allé, & ay caché ton talent enterre\ 
voyés combien temeraires font les iugemens 
que la raifon charnelle fait de Dieu; ce qui luy 
eft ordinaire; autant de fois que Dieu fuppor- 
te les mefehans, elle dit qu’il eft trop doux, 
elle voudroit qu’à tous momens le feu descen­
dit du Ciel pour les confirmer ; elle ne peut 
fbuffrir que la cruauté qu’ils exercent contre 
JÆglife , dure fi long-temps, & s’en prend à 
Dieu 5 qui eft le premier ofFenfé , taxant fa 

op grande patience; ne confideract pas qu’il 
$ rend par ce moyen d’autant plus inexeufa- 

& qu’il recompenfe ce delay , par la pe- 
r de fe s coups. Que s’il chaftie fes en-



Sermon premier. 3
fans vn peu feuerement , elle eft fi hardie que 
de dire qu’il eft trop-rigoureux , elle voudrait 
qu’ils fuflenr en vn moment deliurésde leurs 
maux , & qu’ils fulïènt eneeints de profperité 
de toutes parts* Qui ne voit qne cette accufa- 
tion efl: du tout blafphematoire, & que la lan­
gue qui la proféré, efl: pouflee d’vn efprit ma­
lin : luges par la combien elle efl: aueugîe, 
pource que la caufe pour laquelle Dieu punit 
les hommes , ou ne leur donne pas le fecours 
qu’ils efpgrent, n’eft pas en luy, mais en leurs 
péchés, qui ont allumé le feu de Ion courroux 
fur eux. C’eft ce qui nous cft clairement enfei- 
ghé és paroles de nôtre Proféré , Jfoici, ta 
main de l’Eternel n’efi pat racourcie , qu'elle ne 
puijfe deliurcr , & fon oreille n'ejl point détie­
nne pefante , qu'elle ne pnijfe ouïr. Mais ce font 
vos iniquités qui ont fait feparation entre vous, 
& vôtre Dieu, & vos péchés, qui ontyfiait qui il 
a caché fa face arriéré de vous, afin qu'il tfoqs
pas,

C’eft fans donte que le Profete tance ceux 
qui de fon temps imputoyent la caufe de leurs 
calamités à la feuerité de Dieu, & non à leurs 
péchés , comme s’il difoit , Dieu n'eft point 
cruel, mais vous êtes mefehans, & vos ini­
quités prouoquent fon courroux concre voust 
5c vous rendent l’obiet de fa vengeance. C'eft 
auiourdhuy principalement, que nous deuo 
bien pefer ces paroles. Nous fommes extra 
dïnairement aflfemblés auec toutes nos I 
les 3 pour iufner, & pôur demander a T

A



4 Sermon premier.
pardon de nos péchés, auec foufpirs, & lar­
mes» «Sc pour le prier qu’il luy plaife de prefer- 
uer cet état de ce grand embrafement dont 
toute l’Europe eft menacée, par les guerres 
qui y continuent, de couurir de la proteâiou 
de Tes bras eternels, leurs Majeftés, & garde: 
leurs perfonnes, comme la prunelle de fon 
œil > fauorifer leurs iuftes armes, & alïèuret 
tellement leur Empire, qu’on voye au deflôus 
de leurs pieds, celuy de leurs ennemis entiè­
rement ruiné. Le bras tout-Puifîà'lr de Dieu, 
auroit depuis long-temps deliuré^pet état, 
de tant de maux qui l’ont trauaillé iufquftcrc 
fant, fi nos péchés ne l’eufifent armé de^b 
geance. c’eft-ce que nous deuons tous confis 
fer, & à cela, nous conduifent les paroles de 
nôtre Profete. Vueillecebon Dieu qui peut.
qui fait, & qui veut garentir les fiens au be-
foin j 
prit, ,qf

conduire & fan&ifier par fon Ef 
nous porte à vne fi ferieufe repen­

tance , que nos péchés ne facent plus fepa» 
tion entre nous & luy ; & que lesiugemetis 
dont nous fommes menacés, fc tournent a 
deliurances pour l'état, en benedi&ion poffl 
leurs Majeftés , & en paix pour fon Eglife.

Deux points feront le fuiet de tout nôt« 
difcours , moyenant la grâce de Dieu. Au i, 
nous verrons que Dieu peut & veut deliure 
.Au z. que c’cft.qui l’en empefche.

Vn lepr«Hêdifpit au fils de Dieu , Seigtm 
veux fatyrfie peux nettoyer. Nous de not­
re fa voloîlré à*fa puiflancc , lors qu’il
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s’agit de nôtre Qeliurance comme fait icy le 
Proféré. Il comprend fa puiffance, difant,
Voici, la main de l’Eternel n’ejî pas racourcie, 
qu’elle ne puijfe deliurer? Er fa volonté , quand 
il adioufte, & fon oreille n’ejî point deuenuè pe- 
fante qu'elle ne puijfe oüir?

Il commence par ce mot. Voici, qui eft 
ordinaire en l’écriture pour defigner vns 
choie aiîèurée , digne d'étre propofée , 6c 
confiderée auec l’attjffition requife ; eomr tk 
me s’il difoit, prétés l’oreille à ce que i’atyÿ à 
dire, examtâes ferieufement mes paroles, qui V 
font de grand poids, & fi certaines, que le ^ , V 
fentimentde vos confidence*’ vous doit em- 
pefeher d’en douter. Pource que c’eft autant 
que s’il parloit d’vne chofe preiême , & la 
montroit au doit, pour plus grande aifeu- 
rance. Le Profete employé ailleurs ce mot, 
comme lors qu’il dit, Voici, vne Vierge fera? 
enceinte. Voici , le Dieu de mon falut. Voici-, fr n. 
ie m’en vay coucher des efcarboucles pour tes& 54*
pierres , & te fonderay fur da Japhirs.

Nous fommes donc ici craiiiés à ouurir at- 
tentiuement l’oreille , puis que nous auons à 
vous parler des chofes magnifiques de Dieu, 
vos âmes font des vaiifeaux, où Dieu veut 
mettre fes grâces , il faut donc pour les rece- 
uoir qu’elles s’approchent de luy , auec grande 
deuotion & reuerence, qu’elles écoutent, mé­
ditent , & pratiquent diligemment ce q 
leur veut dire & enioindre par nollre bou 
6c apres qu’elles fe feront fi fainteme
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• ciipefis , vous pourrés dire , C'ejî ici ma con- 
folation en mon aJflcHon , ton dire m‘a re­
mis en vie. O que ton dire a été doux a mon 
palais, voire plus doux que le miel a ma bouche.

en fuite, reprefente la puilfance 
de Dieu , difant, Voici, la main de 1‘Eternel 
ne fi pas racourcie , quelle ne puijfe deliurer;

A prenant la comparaifon d'vn homme fort,
dont les mains font robuftes, pource que la 

corpS fe deiftontçe par les mains 11

ce1

lob h.

_ nc voulu dire, que Dieu eft très-fort, & 
n fiant, & qu’il peut fuffifamment garetitiï 
' fi11* ^ trouuent dans les plus grands dai>

W gers 5 pource qu’il n’y à rien qui luy foit im- 
poflible s ou difficile. Qui eft-ce qui pourrok 

>1 refifter à fa force ? Qfi efl-cequi s’efi oppofs 
^ & s’en efi bien trouué? voila, U démoli­

ra, & on ne rebafiira point ; s'il ferme fur quel* 
q un , on n'ouurira point. Voila , il retiendra les 
eaux , & tout fe dejfechem ; il les lafcheTa , & 

~r elles renuerfero'nt la terre. Il détache les liens des 
Rois , & leur lie la ceinture fur les reins. Il em- 

, mene depoiiilles^ux qui Jont enauthorité, & 
C* renuerfe les forts. Il tranjperte les montagnes, il 

e t>ran le laterrc\fie fin lieu, & fis piliers font 
Cbap. fecoux. Les colomnes des deux tremblent, 

& s étonnent à fa menace q il fend la mer 
par fa vertu, & par fon addreffe il abbat fon or­
gueil. Il là enfermée entre des clofiures , gr luy 

donné des barrières, difànt, tu viendras iuf 
la, & ne pajferas point plus outre, & ici 

era l’éleuation ds tes ondes. Il étend h-
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quilon fur le uuide, & fujpend la terre fur un 
■rien. JL met poids aux vents , difpofe les chap­
eaux par mefitre , baille réglé fur la pluye,& 
chemin à l’éclair des tonnerres. Il donne la neige pf. J 47- 
cornme floquets de laine ; il épard la bruine com­
me cendre , il iethe U glace comme par lopins,
U eriuoje fa parole, & les fait fondre. Il fait At/>os f* 
faufiler fin vaut, & les eaux découlent, il 
change les plus noires tenebres en aube du tour,
& fait deuenir le ionr, obficur comme la nuit,
Il parle au Soleil, (7 il ne fe leuepoint, & tient /<,$, ç. 
les étoiles fous fin cachet. C’ejl luy qui change 1, 
les temps, & les fiaifions , qui osée tes Rois , & 
qui établit les Rois, qui fait la paix, & qui Efa- 4Î- 
crée l'aduerfité ; qui fait mourir, & qtti fait 
uiure ; qui fait defcendre au fepulchre , & en 1, Sam. 
fait remonter. Bref fit puijfance efl une puifi- 
fiance éternelle , & fitn régné de génération en 
génération. Jl fait tout ce qui luy plaît, tant Va». 4- 
en l’armée des deux , qu’es habitans de la terre,
& n'y à perfonne qui empefehe fa main , ou 
qui luy die , qu’as- tu fait ?

Cette façon de parler du Profete , eft tirée 
des Nombres, où l'Eternel refpondit à Mo.yfe, 
qui doutoit de la promeiTe que Dieu auoit 
faite à fon peuple , de luy donner de la chair. 
l:a main de l’Eternel fira-elle racourcie ? tu ver- ternir 
ras maintenant f ma parole t’aduiendra ou non. 11- 
Où le mot de main , comme en ce texte > fe ' 
prend par la force, & le fecours de Dieu 5 Le 
Profete vfe d'vne femblable frafè, au chap. 
jo. difant, Ænfia dit l’Eternel, ma main eft'
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elle en quelque forte rdcourcie , tellement que U 
■ne puijfe racheter ? ou n’y à-il plus de vertu en 
moy pour deliurer 5 voici ie fay tarir la mer, 
quand te la tance , ie redui les fie unes en defert, 
tellement que lespoijfens deuiennent puant, efiat 
morts de fîif, pource qitil n’y a point d’eau, 
Je reue'ts les deux de noirceur, & mets vn fat 
pour leur couuerture. En ce mcfme fens il eft 

Ei,ech.$. dit, que la main de l’Eternel fut fur Ezechiel, 
c’eft à dire qu’il fut reuétu de la vertu de 
Dieu ; c’eft ainfi qu’il faut entendre ce que dit 

Atnos y. Amos , Quand ils auroyent foui iufques aux 
lieux les plus bas de la terre, ma main les eni 

Jean 10. leuera hors de là. Et ce que dit le Fils de Dieu,1 
que nul ne rauira fes brebis de fa main. Où lit 
main eft mile pour la puiftànce. Dieu étant 
vne eflence fpirituelle , n’a point de membres, 
corporels, neantmoins fécriture luy en at­
tribue improprement, & pour s’accommode! 
à nous qui nepouuons comprendre les chofes' 
diuines , qu’humainement, & pour defignet 
fes operations , qui ont du rapport à celles 
que nous faifons par les organes du corps, & 
pour d’écrire non vne forme , & des linea-j 
mens corporels en luy , mais fon efficace 
fes vertus. Et comme elle luy donne des yeux, 
pour reprefenter fa bien-veillance , ou fa tou 
te fcience; auffi elle dit qu’il à vne main, poW 
marquer fa force , & fon affiftance.

D’où s’enfuit que l’Eglife à tout fuiet à 
fe confoler , au milieu de les maux > Si elle 
fouffre pour vn temps, elle s'afteure que fo#

Dits
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Dieu eft puiiïant pour la deliurer, Certes nôtre 
Dieu , dit-elle, eft es deux : il fait tout ce qu'il 
luy plaît 5 Cornent ne me confierais iefur luy, 
voicifes titres, Je fuis l’Eternel, le Dieu dejertm. 
toute chair : y aura il quelquè, chofi qui me 5 *• 
foit difficile ? il s’appele , le Dieu fort &puifi- 
fantfémerueillable-, Pourquoy ne l'inuoquerois Efa. % 
ie ? il n'y k aucun entre les Dieux, Jemblable atug. ij. 
luyfirn'y à po int de telles œuures que les fiennes. V * * 

CelTe, ô ificredule , de douter de fa puif- 
fance , & de dire , y à-il apparence que tant 
d’Eglifes defolées foyent rétablies, que tant 
de brebis éparfès foyent ramenées, que 
tant de brèches foyent reparées. Ecoute ce 
que dit le Profete , La main de l’Etérnel n’ejl 
pas racourcie , qu'elle ne puiffe deliurer ? Za­
charie predifânt la reftauration de l’Eglifc par 
la vertu du Seigneur , dit que lerufaïjra fera 
appelée Ville de vérité, & la.montagne de l’E- Zacbar. 
ternel des armées , la montagne de fainteté , çf S‘ 
que les places de la Ville feront remplies de 
fis & dé filles-, puis adionte ,atnfiadit l’E- 
ternel des armées , fi cela femble difficile deuant 
les yeux du refile de ce peuple ci, en ce temps*, 
là , fera-il pourtant difficile deuant mes yeux ? 
Auiourdhuy tu iuges comme impofïtblc , le 
rétabli flèment de î’Eglife , qui en diuers en­
droits eft gifante par terre , pource que tu as 
des yeux de chair , qui ne peuuent voir les i. Rois 
cheuaux,& les chariots de feu, qui Penuiron- 6- 
nét;mais Dieu peut-il rien trouuer de difficile? 

lonathan n’étant accompagoé que de celui
B
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qui portoit fes aimes , lois qu’il alla aïïâillir 
la garnilon des Filiftins, difoit , On ne faureit 
point empefcher l'Eternel de deliurer par beau­
coup , ou par pende gens. Ce qu’il expérimen­
ta fort heureufement , puis qu'il les défit du 
tout. Les paroles d’Afa font bien remarqua­
bles » ce ne t’efi non plus d’aider à celuy qui n’a 
point de force, qu’à celuy qui efl en grand . 
nombre ? L’euenement le montra bien, pour- ■ 
ce qu'ayant beaucoup moins de gens que Zera 
Ethiopien , qui auoit vne armée d’vn million 
d’hommes , il la déconfit entièrement. Il ne 
faut pas que la confiderau’on de la foiblefle de | 
feglife, nous face douter de la puillance de 
Dieu, fa deliurance arriuera, lors que le 
monde y penfera le moins.

Difons le mefme des Etats ; Dieu qui y rc- . 
gne, fait pourquoy il éleue les vns , & abbaif- ’ 
fe les autres ; les victoires qu’on emporte font ! 
toutes deuës à fon bras & à fa conduite ; & 
les pertes qu’on fait, peuuent être reparées 
par lesHnoyeus qu’il iuge neceflaires. Il n’y à 
pas long-temps que l’ennemi de cette Monar­
chie étoit fur le point d'y entrer auec vne 
puiflante armée > il auoit défia attaqué les ai­
les i & auoit rempli les_ frontières de frayeur, 
de fang , &c de carnage ; mais la proutdencc 
de Dieu l’a repouffé bien loin, & auec des 
pertes notables. Ce qui nous oblige à nous 
affeurer toujours fur fa force , & à dire , La 
main de /’Eternel n’efi pas racourcie qu’elle ne 
puijff deliurer, Nous nous deuons toufiouts
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.confier en Dieu, en quelle aduerfité que nous 
foyons , ou publique , ou particulière.

Quoy douterions nous de fa puiflance? apres 
ïant de miracles qu’il a fait en Egypte : au 
pallage de la mer rouge , au Pais de Canaan, 
pour la conferuation des ifraëlites ; Celuy qui 
autresfois deliura Samarie de l’armée de Ben- x. Rois 
hadad ,en laquelle y auoic trente-deux Rois; lo“ 
ne pourroic-il pas nous preferuerde nos enne­
mis; Celuy qui a guéri fon peuple de la mor- 
fure des ferpens brûlans , par le moyen d‘vnNomb. 
ferpenc d’airain;ne pourroit-il pas nous guérir 10- 
de nos maladies; Celuy qui a dit à l’Ange ,
C'efl ajfés retire k cette heure ta main , & qui t. Sam. 
a fait cefler la mortalité au temps de Dauid; 
aurait il moins de pouuoir auiourdhuy, lors 
que les hommes font frapés de ce fléau ?
Celuy qui a multiplié la farinei, & l’huile dex-5«« 
la vefvedeSarepta; ne nous pourroit-il pas *7* 
bénir en nôtre vocation , pour baffe qu’elle 
foit; Celuy qui de cinq pains a nourri cinq 
mille perfonnes , fans les femmes , & les en- Mattb, 
fans; ne pourroit-il pas nous entretenir du l4- 
peu que nous polledôs; Celuy qui a comman­
dé au poiflbn de payer le tribut à Cefar, pour Munit, 
foy , & pour S. Pierre, ne pourroit-il pas l7* 
mettre au cœur des hommes riches, de nous 
aflîfter au befoin. Celuy qui a chafle du Tem­
ple les ennemis auec vu fouet de cordeleres; 
feroit-il fans vertu, lors qu’il prend contr’eux Iem 
le barreau de fer ; Celuy qui au temps de fon 
aneantiflèment, les fit tomber à la renuerlc ,

B ij
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à cette parole Ce fuù-ieï auroit-il moins dcj 
puififance , rmaintenant qu’il eft en fa gloire 
&; qu’il tonne des Cieux contr’eux? Celuy quij 

Mmth. a Soutenu S. Pierre fur les eaux, & l’a empef-l 
14- ché d'enfoncer ; ne nous pourroit-il pas fou-* 

tenir fur la terre. Celuy qui a conferué Ionas 
Ion. i. Jans ies abyfmes de la mer, & dans le ventre 

d'vn monftrueux poilfon, ne nous pourroit-il 
pas conferuer dans nos maifons ? Celuy qui 
a fait fi doucement repofer S. Pierre dans vnei 

An. n. prifon , entre deux gendarmes , lié de deuil 
chaines ; n’auroit-il pas le moyen de nous faire* 
repofer dans nos lits , au milieu de nos pa- 

lue 13. rcns> & Je nos am;s j Celuy qui en mourant^ 
a donné la vie à vn brigand ; ne pourroit-il 
pas nous la donner , maintenant qu’il eft vi­
trant e's fiecles des fiecles > bref celuy qui 
a choif les chofes viles de ce monde, & les 

î. Cor me'prijees , voire celles qui ne font point, afin 
1■ d’abolir celles qui font. Auroit-il moins de

pouuoir, quand il employé les chofes qui font, 
pour 1 execution de fes iugemens ? Dieu peut 
faire tout ce qui luy plaie auec moyens, & fans 
snoyens , & fa puiftance ne peut être bornée 
que par fa feule volonté. La main de l’Eternel 
n'ejl pas racourcie , qu’elle ne puijfe deliurer.

C'eft ce qui nous doit a fie tirer en ce temps, 
où nous voyons toute la France en armes; 
onv, nous pointons dire, que Dieu qui au 
tresfois la preferue'e de la main de fes ennemis 
eft suffi puiftànr qu’alors , pour luv donner le 
couït. La ccnfideration -des deliuranccs<ÿ
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g Dieu , droit aux Ifraeîites vn encouragement 
1 pour l’auenir. Ainfi Efaie s’écrie , Retaille toy,£/',> 
I réueille toy , reuct s toy de ta force broc de l‘E~
- ternel, réueille toy, comme és tours anciens 
I comme és aages de iadü. N'es tu pas eétui là 
i qui as taillé en pièces Rahab , & qui as navré 
: le dragon ? N’es-tu pas cetui-là qui as fait tarir 

. la mer , & les eaux du grand abyfme ; qui as 
i ' réduit Us lieux les plus profonds de la mer en 
: j vn chemin, afin que les rachetés y pajfajfent. 
il-C’eftce que- nous deuons dire auiourdhuy,
; puifque ce Royaume à fenti par le pafle, de fi 
■■ extraordinaires afliftances de Dieu ? l’Hiftoire 
t) les propofe en grand nombre ; vn feul exem- 
li pie fuffira pour tous. Attila Roy des Huns > 
i- qui fe nommoit le fléau de Dieu, pour châtier 
iis- l’Empire, ayant ramafle par les deferts de l’A- 
aj fie , vne armée de cinq cens mille combatahs,
'« defeendit comme vn furieux deluge, raua- 
Ic géant tous les lieux par où il paffoir, & ayant 
t) ïrauerfé la Pologne , & l’Allemagne > vint 
il fondre en ce Royaume , & poferle fiege de- 
u liant Orléans , & comme la Ville étoit fur 
e le point de fe rendre, & que l’état étoit en 
(I péril, Dieu fufeita Tbierri Roy des Goths, 

qui furuinr fi à propos , qu’il fit leuerle fiege 
i, à Attila , apres quoy fe retirant auec ce vafts 

corps d’armée , on donna bataille : où il per- 
i dit cent uatre-vingrs mille combatans •• & 
i par ce moyen on fut débiné de ce mon Are ? 
f Queidonc la France s'écrie maintenant, rc- 
1 veille toy, bus de l’E ternel, comme es iours
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anciens, n’eft-ce pas toy qui as défait Attila* 
& tant d’autres ennemis, qui auoient iuré mJ* 
ruine ; montre auiourdhuy cette mefmc forjj 
ce, fen les Cfeux, 6c defeen , & que ceux quir 
me font la guerre, tremblent en ta çrefe&wjL 
abbaifie Ieurrempefte éclatante, menace les, j 
& ils s’enfuiront au loin , 6c feront pourfiiiuisr 
comme la baie des montagnes décliafTt e par le ^ 
vent, & comme vne boule par le tourbillon/ 
que leur cœur fe fonde ", & que leur efprit 
s’éuanoüilïè.

incre ^ 
que] 

enfin(
il prend courage, fe reprefentant les exploits, 
que l’Eternel auoit autresfois faits, difant,j 

n- 77• Pay eu fouuenance de tes merucilles de iadis. II. 
faut auffi que fi l’incertitude des euenemens 
de la guerre, nous tient en crainte , la confi- 
deration des merueilles que Dieu a fi fouuenï 
faites , pour la conferuation de cet Etat, 
nous en face éfperer des nouuelles , pour dire. 
Voici la main de l’Eternel rie fl pas racourcie, 
qu'elle ne pnijfe deliurerl

La puilfance delà créature efl déterminée 
au regard du degré , ainfi la vertu aétiue du 
foleil eft grande , toutesfois elle eft commu­
niquée aux étoiles, iufqu’à vn certain degré, 
audelà duquel elle ne peut aller;!e feu échaufe 
Kien fènfiblemét, neautmoins il ne peutfiupaf- 
ler le degré de chaleur qui lui eft afiigné; nws 
la puillànce de Dieu s’étend au delà de tous

A l’exemple de Dauid tafehons de v 
nos apprehenfions ; il s’affligeoit de c 
fon a me refufoit d’étre confolée ; mais
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degrés , il peut donner aux aftres plus de 

1 clarté, & au feu plus de chaleur , qu’ils 
n’ont. L’adion de la créature eft mefurée par 
la quantité ; vu homme ne lira pas plufieurs 
jautheurs à la fois, ou ne pourra pas porter vn 
'fardeau de mille liures ; mais Dieu par vn 
Ifeul ade voit & connoit, tous les Anges ,Sc 
t tous les hommes, voire toutes les choies qui 
'font , Sè qui feront ; il pefe les montagnes au 
‘ crochet, & les cottaux à la balance’

Derechef l’adion delà crcarure eft l’imitée 
parle temps ; vn Peintre ne peut pas envn mo~ 
met faire vn tableau, ny vn Roy baftir vne Vil­
le. On employa quarante-fix ans en la conftru- 

}dion du Téple de Salomon, & deux cens vingt 
ans , en celle du Temple de Diane, dansEphe- 

.jfe ; le Ciel ne peut pas agir en vn inftant : mais 
Dieu n’a pas befoin du temps, il eft auant le 
temps, & par defTus le temps, âc fera apres le 
temps. Toute adion de la créature fe mefure 

‘par la proportion qui eft entre l’agent, & le 
1 patient ; deux luiteurs, s’ils font égaux en for- 
' :e, cobatent long-temps, & s’ils fontfinegauX,

1 ’vn eft bien toft porté par terre ; là où il y a *■>
mtant de froid que de chaud , le combat dure 

'Sauantage , que fi on iette vne goure d’eau 4^ 
lBans vne fournaife, pu vne étincele dans vn 
jleuue , le combat finit auffi toft. Mais il n’y 
a point de proportion entre Dieu & la créa­

ture , Sc par confequent point de refiftance ,
Ce qui fait que Dieu agit en vn inftant , &

' qu’il a peu créer-le foleil, auec autant de faci-
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lité, qu’vne coquille, & l’homme, qu’vit 1 
mouche , ou le Ciel, qu’vne plante. î

De plus la puillance de la créature eft deter 
minée à vne certaine efpece,comme le feucp j 
agit contre le bois , mais non contre le Ciel i 
au lieu que Dieu peu agir fur coures chofo 
pource qu’il n’y à rien qui ne releue de lut; 
Finalement la creatute n’agit que fur ce qui) 
être; mais Dieu agit fur les chofes qui font 
&c fur celles qui ne font point. D’où il eft ai!’ 
de conclurre , que U main de i Eternel rftftfq 
racourcie , qu'elle ne puijfe deliurer.

Vne Mere a pitié de fon enfant, fur tôt; 
lors qu’il eft à l’extremité , fans qu'il le puil 

9tn. n.loulager. Agar pleuroit de ce qu’elle ne pot 
uoit fecourir le fien. Mais le pouuoir I 
Dieu égale fon bon plaifir. Il peut tou: i 
qu'il veut tant és Cieux, qu’en la terre, "i 
Médecin ne peut guérir fans remedes. Dii 
par fa feule parole peu^ tirer les malades ! 
lir, Sc les morts du tombeau. Vn Roy poi 
donner fecours aux opprelfés, a befoin de l’a 
flftance de fes fuiets , ou de fes alliés ; Dit 
n’a pas befoin des caufes fécondés-, fon regai 

. eft la deliurance mefme. O EterneIDieu i- 
* armées rameue nous>&fay reluire ta face,& m 
P/, ie. ferons deliurés. On abbat les murailles d’vtf 

Ville,paris force ducanô;Dien fait trébuclij 
les murailles de Ietico, au feul foufle de fa Fi 
rôle. On ne peut conduire vn vaifteau au poi i 
fans Parron , & fans Gouuernail; Dieu ) 
lùrnager l’Arche de Noé fur les flots du o i
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| luge, & la fit arrefter fur les montagnes d’A- 

îarat, au feul vent de Ton vouloir.
Ceux qui s’appuient fur le monde, voyent 

par fois le fccours qu’ils efperent , fans en 
ioüir ; .pqurce que le pouuoir du monde 
eft limité, & qu’il ne peut pas empefchcr que 
la mort ne les preuienne. Semblables à celui 

! qu’on cmmene prifonnier, qui voit que fes 
jj amis viennent à Ion fecours;& lors qu’il penfe 
; d’étre en liberté, ceux qui l’ont pris , aiment 
| mieux le tuer , que de le lafcher ; ou au Capi­

taine de Sâmarie > qui vit l’abondance prédite 
par Elizée, & au mefme inftant mourut- 

| Mais ceux qui s’attendent à Dieu, ne font ia- 7" 
mais priués du fruit de fon fccours, fa puiftan- 

: ce renuerfe tous les obftacles , qui pour- 
t roient s’y rencontrer. i‘Eternel eft bon , il u.th. i.

eft vne forterejfe en temps de detrejfe, & re~
: connoit ceux qui Je retirent vers luy.

. Le monde fe prefènte fouuent à nôtre aide, 
hors de faifon , pource qu’il ne peut pas tenir 

, toutes chofes preftes, au temps qui luy eft 
■i marqué ; rcftèmblant à celui qui vient fecou- 
j rir vne ville , lors qu’elle s’eft rendue, ou au «M 
1 Médecin , qui arriue apres la mort du malade, 
j Dieu difpofe du temps , comme bon luy fem- 
1 ble, fine vient jamais trop tard. Il pouuoir 
5 garentir lonas , en faifant ceftèr la tempefte , Itnu %, 
i quand il croit encore dans le nauire, mais il 
1 voulut attendre qu’il fut dans les abyfmes des 
1 eaux , & dans le ventre de la Baleine, afin 
* que fa conferuation fut plus miraculeufe. ïl

C
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pouuoit empefcher la fanglante éxcturion 

G,n- X1* qu’Abraham vouloit faire d’ifaac , lors qu’il 
eutfaïc vue ioutnée de chemin , neautmoins 
il referua de le faire , quand il eut pris le cou­
teau , & qu’il eut auancé fa main ,^ggut faire 
fon coup , afin que fa deliurance fut plus mé­
morable. Ainfi Dieu ne vienr iamais hors de 

Aft. i. faifon, pource qu’il a les temps , & les faifons 
en fa propre puillànce. Quand U nom irouut- 
roit dans le tombeau , il nom aura remis en vit 

O fée 6. dedans deux i ours , & au troifiéme tour , il nom 
aura remis fus , & nom viurons en fa prefence.

Le pouuoir des hommes pafle bien toft, & 
les plus grands Princes ne condudent pas 
toufiours leurs entreprifes iu/qu’à la fin. C'tfi 
pourquoy le Profete dit, Ne vom affairés, 
point fur les principaux d’entre le peuple-, ni 

T fis 46. fur aucun fils de l’homme, à qui il n’appartient 
point de deliurer. Mais Dieu eft toufiours le 
mefmc , il peut tout ce qu’il veut ; s’il peut 
plus qu’il ne fait , c’eft marque de fa- 
gellc j & il fait ce qui'il iuge e:tre ne- 
celTaire , & mefure fes adtions félon la réglé 
de fa volonté, & non félon l’e'tenduë de fa 

^ puiflànce. Il fe fèrt des moyens par lefquels on 
luy veut relîûer, pour l’execution de fa volon­
té ; Il fait que ceux qui s’attendent à luy arri- 
tient au port, par des vents contraires. Et tous 
ceux qui s’oppofent à fes dclîèins , font en fin 
le miroir de fa puiflànce , l’obiet de fa van- 
geance , Sc la matière de fa gloire.

Le monda euec des puillans moyens fait
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_J>îu decîf|>fe,i& Dieu auec peu, voire auec 
rien, fait magnifiques. Il met en la main
de Sçamgar vne gaule , & non vue épée, £c 
qu’auroic-il plus fait auec vne épée , que ce j . 
qu’il fit auec vne gaule, auec laquelle il tua 
iix cens hommes. Il veut que Samfon combate lu<r>, ^ 
,auec vne mafchoire d’afne , & auroit-il plus 
fait que ce qu’il fit, quand il auroit été armé 
de toutes pièces , v eu qu’il fit mourir mille 
Filiftins ; & pourquoy auroit-il baillé àGe-;^,j, 
deon des machines de guerre ,& vne grande 
armée, puis qu’auec des bouteilles , &c auec 
trois cens hommes il deuoit défaire Madian ? 
Quind Dieu veut chaftier les hommes par 
îa famine, pourquoy fe fcruiroit-il des forces 
humaines , pour rauager leurs moiffons , le 
pouuant faire par vne petite vermine, ou par \ 
ces méchantes herbes qui entortillée la tige, & 
étoufent l’épy. Pourquoy feroit-il venir des 
grands orages, pour dépouiller les arbres frui­
tiers , & rendre les vignes , & les forefts en la 
plus belle fitifon de l’année , au mefme état, 
que nous les voyons au fort de l’hyuer , le 
pouuant faire par les chenilles, & les hane- 
tons. Les hommes emploient les artifices , & 
machines de guerre , pour miner les places s 
& en faire fondre les baftimens & par fois 
Dieu n’employe que des taupes , corne antres- 
fois en Efpagne , &t en Thelïalie ? Ainfjfciar 
des moyens conterrtptibles , il fait fes plus 
grandes ce mires , & hiefmes fans moyens par 
fa feule parole , -ne retourne point vers Ut*

c n
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5 S -fans effet , aim fait tout ce en&ioj il aura prit ft' 

pUi/ir. Pourtant, U main de n&ffiicl riejlpuk 
racourcie qu'elle ne puijfe deliurer.

Les hommes ont par fois le pouuoit de fe-CI 
courir , mais non le vouloir ; Herode auroiî d 
peu tirer de prifon lean Baptifte, s’il en eut ce t< 
la volonté ; au lieu que Dieu eft tout-p uiflant h 
& tout bon, il peut & veut venir à nôtre ai 9 
de, & (à bien-veillance ne change point ; c’eli il 
ce que le Profete reprefente , joignant fa vo- C 
lonté à fa pui(lance, & difant, Son oreille n’tjt ï 
point deuenué pefante , qu’elle ne puijfe ouir' z 
Prenant la comparaifon de ceux qui ont les i 
oreilles bouchées , ou par quelque maladie, ! 
ou parce qu’ils ne veulent pas ouïr, & mon- < 
trant qu’il n’en eft pas ainfi de Dieu, qui i 
peut, & qui veut entendre les complaintes de i 
fiens, que fes oreilles font toujours euuerre; ; 
à leus cris , & (es mains preftes pour leur ffr : 
cours ? ce qui nous confole merueilleufementi 
êc rend afleurée nôtre deliurance : C’eft vj 
fuveroie d’affliction à vn prifonn/er, de km:, 
que fon Prince à le pouuoir de luy conferue 
la vie, &rquïlnele veut pas faire; On n:‘ 
/aurait aimer vn pouuoir qui ne donne que dt 
la crainte ; cela eft commun au Feu, aux Tor 
rens , aux Mers ,aux Lyons , aux Tygrès ,aui 
Bafilics , aux Scorpions ; ô combien grtnde eî 
navire confolation , puis que nous fomme 
pmuadés , que Dieu eft. pui (Tant pour nou 
faire du bien. O quel Roy, qui peut 8c qi 
veuç que tous ces fuiecs foient heureux ? t
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<quet Médecin , qui peu.. &c qui veut que tous 
fes malades ioüiflent d'vne parfaite famé ?

D'où fenfuit , que quand Dieu ne nous 
exauce point, il ne faut pas dire que c'eft par 
defaut de volonté.Ne dit-il pas par (on Profe- 
Te, alors tu inuoqueras, & L'Eternel t'exaucera ? ^ ^ 
tu crierai , & il dira, me voici. Et auiendra & 55. 
qu'etuat qu'ils crient, ie les exauceray, & com me 
ils parleront encore s , te les auray de fa ouïs ? 
jC’eft-ce que Dauid auoit expérimenté , difant,
- ïay cherché L'Eternel, & il m’a rejpondu, & pf ^ 
m'a déliuré de toutes mes frayeurs. S anoures, & 
voyés que 1‘Eternel efi bon 5 0 que bien-heu- 

; veux efll’home quife retire vers luy ? lamais au- 
• cun n’a recouru à luy par vne vraye foy-, qui 
i n’ait reflènti les effets de fa bonté. Les ifraeli- 
i tes fe font fouuent détournés de luy par leurs 
! péchés j mais auffi tofl: qu’ils fe font repentis, 

l« ils onttrouué grâce deuant luy. Anne parloit 
I en fon cœur, feulement fes levres fe remuoyent,
1 & n'oyoit-on point fa voix. Mais Dieu l’oyoit 
j fort bien. Samuel cria vers 1‘Eternel pour If & 7*
! rael, & 1‘Eternel l’exauça. Le fils de Dieu di- 
| foit au Lepreux , ie le veuxfeis nettoyé ; & à Mttth.

I
la Cananéenne. S femme ta foy efi grande, ainfis- & 1 î 
te foit fait comme tu veux : Les oraifons Sc les 
aumofnes de Corneille étoient montées en j*3. 1°, 
mémoire deuant Dieu. Et comment ne feroit- 
1 il enclin à douceur, veu qu’il s’appele, le 
il Dieu fort, pitoyable, rnifericerdieux , tardif à 

i| colere , abondant en gratuité, & vérité. Com- Sxe. 54. 
1 ment oublieroit-il les fiens, puis que le Pfal-
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x® J. mille nous crie, autant que les Cieux font élem 

per deJfus la terre, fa gratuité eÜ grande 
ceux qui le rentrent , il a éloigné dé nous »« 
forfaits, autant que l'Orient efl éloigné de l’Oc f 
cident. C’eft donc aaec raifon que le Profetfl 
nous dit que l’oreille de l’Eternel n’efl point1 
deuenué pefknte , qu'elle ne puijfe ouïr„ I/o-c 
reille , comme la main, luy efl: ici attribuée ïl 
la façon des hommes , pour marquer fa prom < 
ptitude 8c facilité à nous exaucer, fuiuam J 

Vf- ji. quoy Dauid s’écrie, encline ton oreille vers mo-jf 
é> 34. déliure moy hajliuement. Et ailleurs il dit, qu«< 

fes oreilles font attentiues au cri des iuftesi2 

C'eftauflî pour montrer qu’il entend touts&'l 
q\te tien ne luy eft caché ; il n’a point d'oral,* 
le , ic eft tout oreille , pource qu’il oit patJ 
tout. 1

Qui de nous ne ferorc vu rampart aflèuréé 
de la fermeté de fon amour enuers nous ? di-È 
fons au milieu de nos maux , que nous tombions? 
entre les mains de l’Eternel ; car fes compafï 

*. Sam.fons font en grand nombre. Sur tout appaifbns)? 
*+• nos confciences émeiies & alarmées à caufer 

de nos péchés , par l’agreable fouuenir de faj 
mifericordc ; 8c quand il arriue que nôtre ame| 
fe trouue fi fort trauaillée pource fuiet, &r 

»/• 77- qU'el]e fait cette complainte du Pfalmifte , Lfî 
Seigneur m’a il débouté pour toufours, & nf 
pourfuiura il plus a manoir pour agréable ? ff 
gratuité efl elle faillie pour iamais ? & celle clef 

j.ornent jeremie-, quand ie crie & frémi, Dieu forclotf 
ma requefe.il m’a fltoulé â'amertume ,& ni à
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hlrettué d'aluine ? Il faut qu'ai ors la rniferi- 
orde de Dieu (oit nôtre vnique refuge , & 
ue nous difions, l’Eternel eftnoftre portion, 
acutant. nous agirons elqerance en luv. Quand 
)ts abeilles (ont en quelque (édition , on iette 
$ans leurs ruches du vin emmiellé & auflî toft 
lu’elles en fentent l'odeur, elles s'appaifent j 
fios âmes agitées font comme ce petit peuple 
■effarouché, & la mifericorde de Dieu eft cette 
tjjouce liqueur , qui les met dans vn profond 
rtpœ* Qu 'on recherche tout autre moyen , &
[i#n nouuera que comme les fleuues de Damas i.*cb 
:»e pouuoient pas nettoyer Naaman de fa le- 
Pre qu’il n'y eut que le fleuue du lourdain 
:i|ti fut propre à cela ; qu'auffi il n'y a chofe 
pMicune qui puiffe apporter paix à la con» 

cience, que la mifericorde de Dieu. Et pour- 
Liijuoydiroit S\onJ‘£terncl m'a dclaiffée-&leSei- £fa. 
dfneur m’a oubliet ? beaucoup d’eaux ne pour■ Cnn: t;» 

'm'oient éteindre fon amour, & les fleuues rnef 
Tapes ne la pourraient noyer, fa main ri eft pat 
'iifeourae , qu'elle ne puiffe deliurerl & fon ore'tl- 
ujjr n’eftpoint deuenué pejfdte,qu’elle ne puiffe ouir.

H Les Ifraelites qui auoient tant de fois fenti 
«Es bénins effets de cette puiflànce , & de cet 
gourde Dieu, en deuoienr être pleinement 
f*erfuadés, & ceux qui n'a noient point cette 
dTeurance, & qui n'en étoient point touchés,
/toient plus infenfibles que le marbre. Et d’ici 
enfuit que puis que Dieu peut deliurer,
Purce qu’il eft tout-puiffant, & qu'il le veut 
•purce qu'il eft tour roifericordieux, qu'en
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iuy n'y«à ni impuitTance, ni defaut qui et 
pefche notice deliurance. Adiouftons fa tou 
fciencc. Par laquelle il connoit & voit ni 
fouffrances , &c nos miferes , $c fon infinie! 
gefife , par laquelle il y pouruoit fuffifammejj 
Ces chofes (e trouuent coniointes en cet 
belle priere de leremie. Ha ha Seignti 

Icrem. Eternel, voici tu at fait le Ciel, & la terni 
}1- par ta grande pniffance , & par ton brps item

dr chofe quelconque ne te fera dijficile : voila, 
puiflance. Qui fait gratuité en milles gem. 
tions , voila fa mifericorde. Grand en ccnf 
voila fa fagefle. Car tes yeux font ounerts 4 
tout le train des enfans des hommes ; vt/.a 
toute fcience. C’eft furies quatre colomnl 
que nôtre efpcrance doit eftre appuiée , ' 
nos prières fondées, afin que nous foyons: 
fêurés d’eftre exaucés. Voici le langage de tâ­
te ame chreflienne ; fi mes maux font extijl 
mes , Dieu eft puifiant pour m’en deliurer;! 
mes péchés m’étonnent, Dieu efl mifericc 
dieux pour me les pardonner ; fi les homm 
me font iniuftice , Dieu connoit & voit 
que ie fouffre; fi tout moyen de fecours rri( 
ofté du codé du monde ; Dieu par fa fagel 
rrouuera le moyé pour me faire échapper. Q; 
fi par vn mouuement de chair , nous no 
plaignons du mal que nous fouffrons , & i 
delay de noftre deliurance, il faut dire que 
caufe , n’eft nullement en Dieu,pource qt 
peut, & qu’il veut nous fecouxir., qu’il conw 
nos miferes, & fait le moyen de nous en tin

& q
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8c que la feule caufe eft en nos péchés, qui eft 
le fécond poinâ: que nousauons à confiderer » 
contenu en ces mots , mais ce font vos iniquités 
vfui ont fait fèparation entre vom,& vôtre Dieu, 

j & vos péchés, qui ont fait qu'il a retiré fa face 
- arriéré de vous , afin qu'il n’oye pas,

Fideles^c’eft à nous d’examiner exactement 
> ces paroles , & de voir que Dieu eft tout-puif- 
j fànt pour fàire ceiïèr nos maux ; que le dire 
1 de l'Apôtre eft véritable, Si Dieu eft poumons, Rom. g. 
l'qtfifera contre nom : Mais que par nos péchés, 
i nous l’éloignons de nous, & fournies caufe 
c qu’il ne vient pas à nôtre fecours : que Dieu 
eft infiniment mifericordieux pour nous faire / 

:: du bien, qu’il nous appelé par nôtre nom, &
Inous dit, que nous fournies à lui, qu’il eft tel- £/<* 43» 
i: lement preft à ouïr nos cris , & à voir nos mi- 
)/ feres , que le Profete dit de lui , celui qui a 
tlplanté l’oreille , n'orra-ilpoint, tfiuî qui a for- pf- S4 
•Smé l’œil ne verra-il point? Mais que nos peoljés 
:« arreftenc le cours de fes bontés , & bouchent 
n fes oreilles & fes yeux , & font qu’il n’entend 

point nos requeftes, & ne voit point nos 
il maux. De là vient que fa Iuftice a lieu , là où 
5 fa mi/èriccrde ne le peutauoir, & quand il 
l met en auatit fes titres, il ne dit pas feulement 
o qu’il eft abondant en gratuité & vérité, mais 
lauffi , qu'il ne tient nullement le coulpable pour Exo. 34, 

e incoulpable , punijfant l'iniquité des Teres fur 
il les Enfans , & fur les j&fii ns des Enfans , iuf~_ -*£ 
y qu'à latroifieme ,& quatrième génération. S?.r ’ 
ri (uftice ne peut fouffrir le péché fans le pu-

D
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nir. Voire il a puni nos péchés en fon prc- ; 
prefils. Selon cette iuftice il eft fourd à noi 1 
cris j & nous dénie fecotus, lors que nous 
demeurons en nos péchés. S fi mon peuple meti \ 

?/ $8. écouté > S fi Jfrael eut cheminé en mes voyts! 
i’eujfe en vn inflant abbatu leurs ennemis, é 
eujfe tourné ma main contre leurs aduerfaires.

Quand les mefehans trauaillent les bons» 
Dieu y eft voirement offenfé, pource qu’ilsj 
s'en prennent à lui, comme étans Tes ennne- 
mis, neautmoins il permet qu’ils ayent. vi­
ctoire fur les liens, Lors qu’ils perfeuerent er< 
leurs péchés. Il ne faut pas donc eftimer que 
Dieu ne nous puiiïè point punir, fans preiudi- 
cier à fa gloi rejeomme s’il y alloit de l’hôneot 
d’vn Roy , de faire mourir vn criminel ? Dieif 
peut conferuer fa gloire en puniflant les pé­
cheurs , & à leur égard il eft glorifié par fa iu 
ftice , s’il ne felft par fa mifericorde. Et en ce! 
état il ne fe faut point plaindre des maux qn’oi 
fouffre , mais de ceux qu’on a commis ; pom 

tament. direauec leremie, la couronne de nôtre tejli ■ 
j. eft cheute ; malheur ores fur nous , d’autan 

que nous auons péché. Et où feroit la caufedi 
nos maux, fi elle n’étoir en nous? Celui qu’oi 
mene au fupplice pour crimes, accufera-il fe; 
luges ? & les pécheurs imputeront-ils la caufj 
de leurs miferes, à Dieu ? Ezechias eut-il biei 
fait d’auoir murmuré contre Efaie , pourci 

T fa.} qu’il lui dit, diffofie de ta maifion , car tu t'ti 
vas mourir, & ne viuras plus ? Et combici 
plus audacieux & temeraires ferions-nous, d
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nous en prendre à Dieu,pource qu’il nous crie, 
î’ame qui péchera fera celle qui mourra. Si tg.
‘voua refufès & êtes rebelles , vous ferés confih £/*• *' 
mes par l’épée. P allons condamnation auec 
Michee , difans , Nom porterons l'indignation Mhb-7' 
de /’Eternel, pource que nom auons péché con­
tre lui. Et auec nôtre Profete , ce font nos ini- ■*
quités qui ont fait feparation entre nom , &

’ notre Dieu , & nos péchés qui ont fait qu’il a 
retiré fa face arriéré de nom , afin qu'il n'oye 
pas. Quand nous continuons à pecherDieu 

1 continue a punir, & quand nous-nous reperi'
‘ tons , Dieu met fin à nos mau)yj|: ne s’enfuie 

■ pas pourtant que nous puiflÎOTs preuenir la 
, grâce, & le Ce cours de Dieu , par nos bonnes 
; œuures ; mais poutee que Dieu eft très clc- 
] ment, 8c qu’il nous preuient par fa grâce ,
J fans qu’il y air en nous aucun mérité, il veut 
,t que nous en foyons reconnoiflans, & viuions 

pour le feruir en fainteté, d’autant que fa mi- 
r fur ceux qui le reuerent, 8c nôtre
; ob^mm(»ell vn fruit de fa grâce.

Ici ie Profete décrit en paroles bien ex- 
! prelîês , les trilles fruits du péché , qui font 
} tels , qu’il n’y à rien de fi amer que les produ-* 
j étions de ce malheureux arbre ; qui à-il de 
| plus doux que d’auoir communion auec Dieu ,
,| &: d’étre éclairé des bénins rayons de fa face , 
j & le perhé nous en fepare , 8c fait qu’il cache 
j fa face de nous ? Quand vn Roi s’abbaiiTe pat 

quelque témoignage de bien-veillance , il inf- 
ji pire à fes pauures fuiets, vne nouuelle vie , &

Dij
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fcmble les rdTiifciter , comme cet enfant f«r« 

•lequel le Profete fo pancha ; & quand Dieu* 
defcend iufqu’à nous , & nous communique! 
les effets de fon amour, il ne fo peut dire auec 
quel rauiffementnos âmes en font embaume'es,] 
leur vie fe renouuelle , & leur contentement] 
ne fo peut exprimer ; tous autres plaifirs com-< 
parés à celui-ci, ne font que des vaines om»| 
bres. luges par là combien fafeheufe eft nô-s 
tre foparation d’auec Dieu. Si l’abfence de lac 
perfonffe qu’on aime eft vne efpece de mort j I 
Sc Ci pour l’addoucir, on fe fert de toutes 1 
fortes d’indjlhfos, de fon portrait, de fes pre-j 
fons, chiffres lettres, & de l’alpet des lieux t 
qu’elle a autresfois frequentes ? Helas com-t 
ment appeleray-ie l’abfencede Dieu, mort?] 
mais elle fait viure dans vne perpétuelle lan-r 
gueur j vie , mais elle fait mourir à tous mo-1 
mens? & comment trouueray-ic du foulage-r 
ment en cette mort viuante , & en cette vie jf 
mourante ; le monde m’exhibe fon 
non fa grâce, la terre m’offre Ces preHis, qui i 
sggrauent ma condamnation. Sa parole me fait f 
voir fes chiffres, &fos lettres, qui me con-jt 
uainquent de defobeiffance -, les lieux où au- ]' 
très fois ilm’étoit fauorable , ne me peuuentl 
refionïr , puis qu’à caufo de mes péchés, ib 
s’en eft éloigné. L’abfence de l’ame fait mou- f 
rir nôtre corps , & celle du Soleil les plantes, t 
& qu’elle vie puis-ie efpercr, fi mon Dieu s’eft f 
feparé de moi ? Qu’Abfalom s’afflige tant t 
qu’il voudra, de ce que fon Pere lui defad r
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[de voir fa face, ma peine eft bien autre, puis 
que mes peche's ont fait que Dieu a retiré fa 
:face arriéré de moi.

Cette feparation, fidèles, eft la mifere des 
,piferes , tout autre mal eft fupportabie, au 
:prixde celui-ci, parce que comme ainfi loir 
que Dieu eft nôtre fouuerain bien, quand le 
péché nous en éloigne, nous tombons dans 
yh malheur extrême. Dire qu’alors les pé­
cheurs au lieu de ce bel obitt, ne voyent que 
furies ; au lieu de la mufique, n’oyent que 
hurlemens ; au lieu de fenteurs aromatiques , 
ne flairent que puanteurs j au lieu de douceurs, 
ne gouftent qu’amertumes ; au lieu de ces 
eaux viues de Siloé , ne boiuent que du fiel.
Dire qu’ils font comme l’Ange de Lardice, AîQ^ f 
malheureux, miferables, poures, aueugles, & 
nuds j tous pleins d'vlceres en leur ame, com­
me Lazare en fon corps ; ou que leur ame eft Z(tc l6° 
dans vn état autant déplorable que le corps 
Se ce Lunatique, qui ibuuent tomboit au feu, Matth. 
& ibuuent en l’eau. Bref exaggerer leurs maux 17. 
félon que le difcours humain le peur faire, 
jc’eft beaucoup dire, mais non ailes fuffifam- 
ment, félon la grandeur du fuiet. Lesliraeli- 
ics ayans perdu Saul, Dauid prononça d’vne 
poix lamentable cette complainte. Filles d'Jf t,$am t, 
fuel, p le tire's fkr Saul qui faifolt que vous e'tie’s 
vêtues d'écarlate en delices, qui votes faifolt 
fort et des ornemens par dejfiu vos véternens.
Et vous pécheurs , verfés des torrens de lar­
mes, de ce que vous-vous êtes iêparés de

ÀL
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Dieu, qui faifoic que vous reniés vn rang f 
honorable , que vous étiés laués d’eau , oint: 
d’huile, vécus de braderie 3 chauffés de peau 

Êztch. <Je taiffon, ceints de fin lin , couuerts de foytf 
l6‘ & parés d’ornemens j qui vous faifoic pont

des bracelets au deffus de vos mains, vn car 
cant au col, vne bague fur le front, des peu 
dans és oreilles, & vne couronne excellent: 
fur la telle ; qui faifoic que vous mangiés !| 
fleur du froment, & le miel & l’huile.

Tf. u. Adioutés que la face de Dieu , efi m rm 
i Vf. 17- Jiement de ioye y & qu’il y a plaiftnces en Ji 

àextre pour iamais. Ce qui fait dire au Pfalmi 
fie, le vermy tu face en iufiiee. Et à l’Eglife 

pf 67. Dieu face luire fa face fur nous. Toutes lt 
faueurs que Dieu auoit fait à Moyfe , ne poi 
uoient fatisfaire fon Efprit, finon qu'il pet 

îw,jj. voir la face de Dieu. Apres que S. Paul et 
v eu cette glorieufe fumiere, il reputa tout! 

FUip' 3-leschofes du monde au prix d’elle, comra 
fiente. Combien donc grand efl le malheur dti 
pecheurs,quâdDieu retire là face arriéré d’oij 
ô que trilles font les fuites de cette abfcw 
l’Epoufe autresfbis l’a bien expérimenté 
presque fon Epoux s’en fut allé,elle ftirbat 
tuë , & bleffée par le guet qui faifoit la rod 
par la ville , les gardes des murailles luy ofc 
rant fon voile ; apres quoy elle exaggere fop 
affliélion , par la confédération de la valeurl 

Cant. j.bien dont elle éroit priuée, difant, mon lia 
aime' efi blanc, & vermeil, vn port’enfeifi 
choifi d’entre dix mille -, fan chef efi vn très j»
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&r j fies floquets crepelm, noirs comme vn cor- 

L beau 5 fis yeux font comme ceux des Colombes, 
fur les ruijfeattx des eaux courantes , laués en 
lait, dr comme enchaffes en des chatons d’an­
neau. Scs iodes font comme un parquet de dro­
gues aromatiques, & comme tourelles d’odeurs,

[ fis levres font comme du muguet distillantes 
' la myrrhe franche, Ses mains font comme des 
\ anneaux d’ors ou il y a des Chryflites enchaf 
Yfiés. Son ventre ejl d’y uoire bien poli , cornert 
[ de fapphirs. Ses iambes comme des piliers de 
? marbre , fondés fur fouba ffemens de fin or.

Son port efi comme le Liban , exquis comme les 
' cedres. Son Palais n’efi que douceur ; bref tout 

ce qui efi en lui, efi autant de fiouhaits. Voycs 
par là combien fai maire eft la prefence de ce 

‘ celefte époux. Iacob s’écrioit de ioye parlant 
de Iolèph , que ie meure à cette fois ,puis que Ce» as.

)
i‘ay veu ta face ? mais tu peux dire , ô fidèle, 
à ton Sauueur , lors qu’il fe communique à 
toy , que ie viue à cette fois , pource que i’ay 
veu ta face. Vn feul regard de cette giacieule 
face j donne la vie , comme à S. Pierre , aH(Ii 
quand elle fe de'robe aux yeux des hommes, il 
n'y a que mifere. C’eft pourquoy le Pfalmifte 
dit touchant l’érat des créatures. Cachet tu tapf 104 
face, elles font trouble'es.

Mais Dieu peut-il être lêparé des hommes?
’& fa face ne remplir elle pas toutes choies ?
J comme dit Dauid , ou iray-ie arriéré de ton 
• Eéf/rit , gr ou fuirai-ie arriéré de ta face ?pf t,? 
(comme s’il difoit , quelque parc.que faille,
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tu me trouueras : ici il n’eft pas parlé de foi, 
effence , qui eft. par tout -, mais de fa ÿie 
& bien-veîllance, de/ïgne'e pat le mot de fin 
comme ailleurs. Mon cœur me dit de ft 
toi, cherche met face ; ie chercherai ta m 

Vf. 17. S Eternel. JVe cache point ta face arrin 
de moi. Nos péchez font donc feparation enl 
tre Dieu & nous, & il retire fa face , quan: 
à fa grâce , combien que par fon eifence 5 
par fa pui (lance il foit par tout Comme I: 
Ciel communique fes influences à toutes les 
mers , & ne produit des perles que dans ltr 
Nacres ; ainfi Dieu eft généralement par tout, 
& efficacieufement là où font fes enfans. En 
core cette feparation n’eft que pour vn temps 
au regard des fiens > iufqu’à ce qu’ils retour 
nent à lui par repentance ; pourtant l’Eternt 
s’écrie, le t’ay delaijfée pour vn petit mi­
ment , mais ie te rajfemblcray par grand 

Efa. 54. comparions. I’ay caché ma face arriéré t 
toi, pour vn petit au moment de l'indigni 
tion ; mais i’ay eu compafiion de-toi, par gn- 
tuité eternelle. Les Ifraelites auoyent fouuej 
fenti les effets de cette promeffè.

Or cette feparation eft tirée de la natui 
du j>eché, & de celle de Dieu. Quant au pej 
che il ne conuient pas plus au feu de brûler^ 
qu’à lui , de nous éloigner de Dieu : c’eft li 
péché qui fait que Dieu fe couure d’vne nuét, 
afin que nos requeftes ne paffenc iufqu’à Ü 

i L*ment. Dieu dechafla Caïn de deuant là face, à cauft 
s î- de fon péché ; c’eft pourcela que Iefus-Chrif;

dit!
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dira aux médians , départes vous de moy , vous Matt. 7. 
'tous qui faites le mefiier d’iniquité. Quant à 
Dieu , il ne peut nullement fouffrir le Péché.

I
Tu aimes la iuftice , (fi hais méchanceté, dit le 
Pfalmifte ; à caufe de quoy Dieufe retire des 
pécheurs, iufqu’àce qu’ils vienent à repentan­
ce. Le Profete fait voir lemefme,au regard 
t des Ifraelites , pource qu'ayant dit, ce font 

[ vos iniquités qui ont fait feparation entre vous,
]& vôtre Dieu-, il montre en fuite, quels écoient 
Meurs péchés, difant , Car vos mains fe font Ef«. J9- 
fouillées de fang, (fi vos doits d’iniquité ; vos 

j levres ont proféré menfonge , fi vôtre langue 
( a marmonné peruerfté. Il n’y a perfonne 

. qui crie pour la iufiiee , fi n’y a perfonne qui 
débate pour la vérité\ : on fe fie en chofes de 

t néant, fi on parle vanité ; on conçoit tra- 
1 ttail, fi on enfante tourment. Il leur repre- 
fente plufieurs autres péchés , pour les inciter 
à en auoir horreur, & à prendre delà occafion 
de fe conuertir à Dieu.

Mais fans parler plus auant des péchés 
d’vn peuple qui n’eft plus , arrêtons-nous 
aux nôtres , & confdîons que nos péchés 
feuls nous priuenr de la grâce de Dieu , font 
feparation entre lui fi nous , (fi font cu’il 
retire fit face arriéré de nous, afin qu’il n’oye 
pas. Toute la Chreflienté eft en armes, Si en 

| dueil, on épand le fang comme ruilleaux , les 
'' corps tombent à monceaux, les campagnes 
J en. font ionchées, les miferes croiflènt , & de 
.j pluSjl’infidele préparé des grandes forces pour

Dn
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remplie l’Europe de frayeur , 8c de defol; 
tion. Ainfi les Chreftiens outre la guerre qu’il1 
ont les vus contre les autres > ont à fe defer ' 
dre contre ce Tyran , & ce monftre. Et d’oj 
viennent ces malheurs,que de nos péchés ?aj 
fans parler des autres Royaumes , qui depuf 
tant de temps gemilfent fous le faix de I ; 
guerre , difons que cetui-ci en eft trauaill;1 
depuis longues années , & que fans nos pci. 
chés il ioiiiroit de repos & de paix ; fes en 
remis eulfét été par tout batus deuant lui, il1 
fulfét fortis par vn chemin,&par fept chemin:1 
ils s’en fuflènt fuis. Cinq d’entre les nôtres cj 
euilent pourfuiui cent, &cent dix mille, di 
ils fulfent tombés par Pépée deuant eux 
mais nos péchés ont fait vn diuorce enttj 
Dieu , 8c nous, qui a détourné le cours ordi: 
naire de fa grr.ee. Appliquons nous donc k 
paroles de nôtre Profete}pource que ce qu’ils 
dit de ceux' de fon temps, côuient à tous âges 
damât qu’il foûtient la caufe deDieu cotre le 
calories dés méchans, qui veulét accuferDici; 
d’impuiflan'ce , ou de trop grande rigueur ; 5| 
montre que quand les-fiers ne font pas 'delij 
urés de quelque calamité , félon leurs delîrs 
ce n’eft pas par defaut de puiffance, & de vc 
’onté en Dieu , mais parce que leur peruerfit 
î'empéche de leur faire toufiours fentir' for 
fecours. Auiourd’huy nous deuons parler ain 
fi de ncus,pource que par nos péchés nou 
fermons le palîage à la grâce de Dieu.

C’éft pour cela , fiddes, que nous fomme
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extraordinairement alfemblés céans ; par- 
quoy humilions nous aux pieds du Seigneur, 
lui confelfans nos péchés , & implorans fa 
mifericorde ; Sc n’eft-il pas iufte que puis que 
la corruption eft generale , la confefiion foit 
publique. Difons donc en l’amertume de nos 

lames. Ce font nos iniquités qui ont fuit 
feparation entre nous , & notre Dieu. Pro- Itrem.j, 
menés vous pur les rues de Ierufalem , & 
regardés maintenant, & fâchés , & vous en- 
querés par fes places vous y trouuerés vn 
homme, s'il y a aucun qui face ce qui efl droit, & 
qui cherche la loyauté. Le Sanéhiaire de Dieu 
a été pollué s la profanation eft fortie des 
Proférés; combien y a il eu d’étoiles, qui font 
tombées du Ciel en terre ? Les Magi- 
ftrats ont fouuent eu égard à l'apparence des 

.perfonnes , ils n’ont point fait droit à la vef- 
;ue , & à l’orphelin, la plus part font comme 
c le feu , qui nfe difc jamais c'eft afte's, ils ai- 
: ment les prefens, ils courent apres les recom- 
Sjpenfes , & rauiilènt la proye, pour, faire gain 
i deshonnefte , bref ils changent le droit en a- 
sluine , & mettent par terre la iuftice. Les Am*s\. 
3 Nobles montrent vn orgueil étrange, font 
rfoppreflefirs du iufte , & preneurs de râçon ; ô 
ijqu’il y en a peu , dont on ne puiffe dire, que 
n|/e plus homme de bien efl comme vne ronce, 
u!£r le plus droiturier pire qtt’vn haye d'Epi- ? 
pies ; combien y en a il, qui feraient plus le- 

égets que la vanité mefme, fi on les mettoit 
itous enfemble en vnc balance ; combien y ea

Eij
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a il qui font fans pieté, & Religion, arden < 
apres les voluptés , & lafches au feruice d< 
Dieu. Les marchans ont plus de foin dcl 
chofes de la terre , que de celles du Ciel < 
combien y en a il , qui ont en leurs maiiii 
des balâces deceuables,qui font iniquité en rt|< 
gle,en poids,en & mefure,à qui toute voye dû 
bonne j pourueu qu’elle les puilfe enrichit] 
qui voyagent ordinairement le iour du repos'1 
qui vont à la Tueur de leur vifagc aux foires; 
&c de leur maifon font difficulté de venir ai 
Temple, où Dieu nous prefente des étofe 
d’vne valeur ineftimable, fans argent, & fan 
aucun prix; qui aiment mieux lailfer à leur 
enfans'.vn peu de bien , c’eft à dire beaucou 
de chagrin , que la crainte de Dieu. Les Ai 
tifans ne font pas mieux ? Combien y en a | 
qui font meftier d’iniquité , & profeffio-i 
d’ignorance, qui font endurcis au vice , inc» 
pables de vettu , infenfibles aux menaces d 
Dieu , cheminansés conuoitifes de la chaiii 
& en tous excez , & infolences, addonnési 
leurs feus, quereleux, fuiets au vin, con- 
uoiteux de gain deshonnefte. Bref tous tau 
que nous fommes , nous aûons péché , en vt 
infinité de fortes , &i nous fommes continuel 
Jement détournés arriéré des commandemei 
& des iugemens du Tout^puifïant.

Helas quel péché y peut-il auoir,doi 
nous ne fuyons coulpables. lob difoit à Diei 
Je fais épolluant é de tons mes tourmens, a 

lob. 9. je fay que tu ne me ingérât point innocent
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le quelle frayeur ne ferons-nous faifis ? puis,
}ue nôtre vie n’eft qu’impureté, en cornparai- 
Ibn de celle de ce faint homme. Si nos iufti- 
:es font comme vn drap foiiillé, que ne di- ■£/*• 
rons nous de nos iniuftices ? fi celui qui ac- 
:omplit la Loi eft feruiteur inutile ; nous qui tue I7. 
la tranlgrelfons, fans celfe ne fommes nous 
pas efclaues , voire monftres indignes de vi- 
yre } Miche'e exprimant la commiffion qu’il 
îuoit receuë de Dieu, propofe comme vne 
forme de plaid contre l’ingratitude des Ifraëli- 
tes , & conuoque les montagnes, les rochers,
6e les fondemés de la terre, pour être fes afief- 
feurs , afin de rendre vn iugemenr plus fo- 
lennel, 8e faire honte à fon peuple , à caufe 
de fa rébellion. Voici ce que l’Êternel lui 
dit , le ne toy procédé en iugement par deuant fichée 
les montagnes , & cjue les cottaux oyent ta 5. 

voix. Ecoutés montagnes le débat de l’Eter- 
nel, mêmes les plus fermes fondemens de la 
terre, car 1‘Eternel a débat auec fon Peuple,
& s’arraifonnera auec Ifrael. Ad on Peuple, 
que t’ay te fait ? ou en quoy t'ay ie trauaille 
refpon moy ? Dieu voulut que fon peuple fut 
iugé par des créatures inanimées ? 6e qui é- 
toyent plus obeïfiantes , pour ce que les 
montagnes depuis la création du monde, ont 
produit des herbages, des forefts , 8: des ani­
maux , 6e ce peuple croit fterile en bonnes 
œuures ; les fondemens de la terre ont été 
inébranlables depuis le commancement, 6e 
ce peuple plus leger que le vent, s’ctoii dé-
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tourné du fcruice de fon Dieu. ]

O que le nôbre des créatures,qui peuult df , 
pofer côtrenous, eft grand? Le Diable nous ac. 
ciilè deuant Dieu difant, ceux-ci ont quitté ti 
liurée pour prendre la mienne , ils te font rei j 
belles , ils m’obeiflent » il eft donc iuftj, 
qu’ils foyent condamnés auec moy , aux Tuf, 
plices eternels. Les Cieux difent , qu’ils non 
ont communiqué leurs plus bénignes influen­
ces ; les Aftres, qu’ils nous ont éclairés ? Lj, 
feu, qu’il nous a échaufe's ; l’air qu’il nous i. 
fait prefent d’vne infinité d’oifeaux , pou: 
nous refioiiir , 8c nourrir delicîeufement ; lp 
terre, qu’elle nous a fourni les alimens neccf 
faires ; l’eau , qu’elle nous a fait largelfe c: 
dfuerfês fortes de poillons ; & tous fes té, 
moins prononcent d’vn commun accord* qui 
nous auons en toutes façon abufé de leurs fa^ 
ueurs , & follicitent contre nous s la Iuftict 
diuine.

Les Saints Anges que Dieu auoit campé 
à l’entour de nous crient, qu’ils n’ont peu 
fupporter nôtre mauuaife vie, & qu’ils fe foui 
retirés dans le Ciel. Les plantes difent,quel 
les ne reçoiuent pas inutilement la pluye, & 
la chaleur du Soleil ; qu’elles portent def 
fruits en la faifon ; les champs , qu’ils ren-, 
dent auec vfure le grain qu’on leur a baillé en 
depoft: les forefts, qu’elles abondent en beau-, 
coup de chofês , dont les hommes ne fe; 
peuuent pafler ; & que nous fommes incapai 
blés de bien faire ; nonobftant tant de grâces
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que Dieu nous a faites. LaCigongne dit,qu’el- UretnX. 
le a connu par les Cieux fes faifons; la Tour­
terelle rArondelle,& la grue, qu'elles ont pris 
garde au temps qu’elles doiuenc venir ; & 
que nous n’auons point connu le droit de 
l’Eternel, Les Corbeaux difent,qu’ils ont por­
té de la chair à Elie (ans le frauder , les Lions, 
qu’ils ont carefle Daniel ; vne vipere, qu’elle 
.a épargné vn Apôtre , & que nous rauilTons 
le bien d’autruy : & que nous vfons de gran­
de inhumanité enuers ceux que nous deurions 
.aimer comme nous mefmes.

Les Chiens nous reprochent,qu’ils ont le-ï6f 
|ché par pitié les vlceres du Lazare , & que 
nous n’auons point de compaffion des po- 
ures ? Helas nous auons vn miroir de la 
charité enuers nous, en toutes créatures.
Les Anges nous gardent ; les elemens , les 
plantes, les métaux,& les animaux font defti- 
rés pour nôtre vfage. Et n’eft il pas iuhe, 
que nous fecourions ceux que nous voyons 
viure dans la foufFrance. Tous les iours nous 
appelons Dieu nôtre Pere ; hé quels enfans 
/ommes nous , qui ne fommes nullement 

jcouchés de la mifere de nos Freres ?
: Les chemins de Sion djlènt , qu'ils ontLment. 
#nené dueil, à caule des miferes de Ierufalem» î*
■de que nous fommes infenfibles aux calamités 
1 de l’Eglifeî auiourdhuy fes maux font grands 
•à vn point qu’à peine pourra elle durer , Ci 
(Dieu par fa mifericorde, ne les abbiege; & 
cmi de nous s’en émeut ? comme il faut ! Helat
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c’eft vn infime des beftesde câpagne,de frémi 
des’échaufer toutes au combat, quand elle-- 
oyent la voix de leurs femblables qui fouffrét 
& les trilles complainres que l’Eglfe fait tôt 
les iours , font auffi peu d’impreffion fur la 
cœurs de la plus part, que fur le marbre ? Q 
fe îailïe infenfrblement tranfporter à l’harmol 
nie d’vn Luth, on accompagne de fonfpirs 
fes tons à demi mourans -, <k combien y en 
il qui fe relîoüiiTent, lors que FEglife foftpire 

jîmos «.qui boiuent en badins de vin , &c fe parfj 
ment des parfums les plus exquis , & ne fou 
point malades à caufe de la froidure de Iofepl 

Tsler. 4. GrandeReine,qui ne peux iamais empêcher t( 
regrets » par ce que le peuple de Dieu éto 
menacé de ruine, &c qui expofas ta vie pot, 
conferuer la fienne, fi tu te réueillois de 
poulïiere , que dirois-tu? voyant que nousre 
gardons à yeux fecs,les miferes de nôtre Men 
& que nous n’en témoignons aucune dot 
leur ?

Habac.i La Pierre crie de la paroy contre vous,! 
la rtauaifon lui répond d’entre le bois ; ce foi 
des témoins irréprochables de vos couches in 
famés,de vos paillardifes,& adultérés, elles oi 
veu vos foüilleures , & Dieu a defià écrit lei 
depofition en fon liure de jugement. Hel: 
comment pouués-vous entrer dans vos chant 
bres, pour y adorer en fecret vôtre Pere ce!: 
de, puis que d’vn lieu de prières , vous c 
aués fi fouuent fait vn lieu de proftitutio» 

Oen, j. Noé maudit l’vn de fes enfans pour vn fisj
regai
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regard d’impudence. Noé eft mort, mais Dieu 
eft viuanc à iamais , vous donc qui adioute's 
des actions fi faies , & dont le récit offence- 
roit l’oreille, aux regards impudiques , n ap­
préhendés-vous point fa malediûion? ne vous Gai. è. 
abttfés point, Dieu ne peut être moqué, car ce 
que l’homme aura femé, il le moijfonnera aujfi.
Vous exténués ce péché autant que vous le 
pouués , & en parlés comme d’vne chofe 
fort legere ? mais eft ce peu de chofe que 
de fouiller ce corps , qui doit être le temple 
de Dieu ; fiatés vous , tant que vous voudrés, 
il ne faut qu’vne étincelle qui prend aux pou­
dres , qu’on auoit préparées pour vn feu de 
ioie, pour faire vn horrible fracas : ce feul 
péché fuffic pour allumer extraordinairement 

.le courroux de Dieu contre vous , & changer 
la douceur de vos pîaifirs, en l’amertume d'v- 
ine peine infinie. .

Le Soleil & la Lune difenr , qu’ils ont 
! obéi à Iofué, & que rfous defobeiflons à Dieu;
Soleil demeure coy en Gahaon , & toi Lune en 
lavallée d’Ajalon, s’écrie Iofué , & le Soleil felofwho, 
tint coy , & la Lune s’arrêta, iufqu’à ce que le 

) peuple fc fut vangê de fes ennemis. Tous les

I
iours Dieu parle à nous par fes feruiteurs » 
fans que fa voix brife la dureté de nos cœurs, 
change nos courages, ployé nos volontés , 
pour faire la fienne, qui feule cftiuftc,&:

1 équitable. Vous faue's auec qu’elle aflïduité 
: nousauôs crié,cotre cette auarice, qui fait que 
j iapîufcart ont des ames de terre;&quel ameu-
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dement voions- nous? Helas iufques à quani 
ne confiderercs vous point, combien vous 
êtes miferables ? vous êtes comme ces dragons 
que les Poètes feignent dans les iardins des 
Hefperides, vous gardes des trcfors , fans vous 
en pouuoïr fetuir ; par ce moien vous ne iouif- 
fés pas plus de ce que vous aue's , que de ce 
que vous n’aués pas. Nous auons fi fouuent 
crié contre la vanité , l'ambition, & l’orgueil, 
qui régné au milieu de vous, que nous ne 
doutons point que plusieurs ne Payent reuo- 
que à offenfe. Et nous auons eu fi peu de 
pouuoir enuers vous , que ces vices ont plus 
que jamais empire fur vos affe&ions ? Hé 
poprquoi idolâtrés vous tant ce corps , dont 
îescheueuxne font que des racines à poux; 
dont les yeux ne font que gouttières , d’où h 
mifere découle tous les matins fur le vifage, 
dont le front eft moins poli que la glace d’vn 
méchant miroir, dont la blancheur cedô il 
celle de la neige. A quoy ces habits fomptn- 
eux , ces poudres de fenteurs, ces eaux cu- 
rieufement diftillées , ce fard, ces luftres, c’eft 
pour déguifer vn corps , qui eft la dépouille 
du temps, le ioiiet de l’aduerfité , l’image de 
l’inconflance; vne fanglante ordure en fa naif- 
jfànce, vn baion plein de vent en fa vie, & b 
deifert des vers apres fit mort : Pourquoy êtes 
vous fi ambitieux des chofês du monde , aux­
quelles la prouidence de Dieu donne fi fou- 
uent des ailes , afin qu’elles s’enuolent; qu’eft 
deuemi le triomfe d’Alexandre , lors qu’il fit
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Ton entrée dans Babylone , monté fur vn char 
auffi riche, & raionnant que les Indes, & 
que le Soleil. Et ou eft tout ce pompeux éclat 
de tant de Rois, qui ont été la merueille des 
fîecles pâlies, la mort l’a effacé comme l’aube 
du iour, les flambeaux de la nuit. Pourquoy 
vous enflés-vous d’orgueil, puis que vous 
n’aués rien qui foit à vous , que vos péchés; 
voulés-vous feigneurier en terre , puifque nô- 
ftre Sauuear y eft venu pour y feruir ? penfés- 
vous de monter au Ciel par l’arrogance , veu 
que Iefus-Chrift n'y eft entré, que par lavoye 
de l’humilité? où eftimés-vous de poiTeder 
Iefus-Chrift aucc tous ces trefors , Ce mu- Cant. i. 
guet des vallées, voustenans fur les monta­
gnes de l'orgueil J

Le corps mort d’vn homme qui fut ietté 
au fepulchre d’Elizéc nous dit, ie me fuis'leué 
fur mes pieds, pour auoir touché vne feule 
fois les os d’vn Proféré ? & ceux-ci font enco- i ?. 
re dans le tombeau de leurs péchés ?nonob- 
ftant qu’ils ayent Ci fouuent touché Iefus- 
Chrift , le chef des Profetes ; Mais d’où vient 
que vous n’écés point reflufcités fpirituelle- 
ment, fî ce n'eft de ce que vous n’aués tou­
ché Iefus-Chrift qu’en apparence ? Si vous 
I’auiés vrayement receu en vos cœurs, il ne Ce 
pourroit faire qu'on ne remarquât en vous vne 
nouuclle vie?Ne faut donc s’éronncr de ce que 
vos atftions font par tout des œuures mortes 
de péché. Qu’on entre dans vos maifons, es 

! vues, la puanteur de la luxure èffcnfe; é»
r i)

Rois

P>
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autres les îeux défendus fcandalilênq es autre 
on n’entend que des propos de vanité , de; 
paroles lafciues , des difcours de médifance 
& ce qui pis eft, des iuremens & blasfemei 
que les bonnes âmes ne peuuentouïr fans fre 
înir. Aile's par les rues , on y obferue vra 
corruption fi generale, que ce que leremii 
difoit, du fang, & de l’impureté legale, or 
le peut dire de nos foüilleures, il lèvplaignoi 
que les aueugles gifans par les rues de Ieru 
falem , étoient en peine de quel côté tirer 
pour ce quç la loi defendoit de toucher à riei 
de fanglant,& que toute la Ville regorgeoit di 
fang , à caulê des horribles malTacres que le 
Babyloniens y auoient faits, de forte que d 
quelque côté qu’ils allaflent on leur crioit 

Lam?nt. retirés-vout, cela eft poilu. Ainfi on ne fauroi 
4. depuis vnbout de la Ville, iufqu’à l’autre 

trouuervn feul endroit qui fut net, & entier; 
On peut bien dire de nous tous, comme df 

O fée é. ceux de Galaad, que nous fommcs ouuritr.
d'iniquité ; & nous auons bien fuiet de faire 1 

£u». 5. confeffion de Daniel, tons ceux d’Ifrael on; 
tranfgreffé ta loy, &fe font détournés , afin k 
ve point ouïr ta voix.

Les Loups , & les Aigles difent, qu’ils de 
meuroient paifibles dans l’arche de Noé, aue 
les Agneaux , & les Colombes ; & que nou 
nous déchirons les vns les autres, dans! 
maifon de Dieu ; Heîas nous ne fommcs qn 
trop impi oiables en nos vengeances, re/olo 
à ne pardonner iamais les offenfes que. non
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auons receuëes , infenfibles aux remontran­
ces qui nous font faites, cornme û nous a- 
nions le coeur empierré dans l'cftomac, &C 
le fang glacé dans les veines. Voulonsnous 
que cette paflîon nôus ferue, emploions-la 

(contre elle-même , vengeons nous en , pource 
(que nous n’auons point de plus grand ennemi, 
puis qu'elle caufe la mort de L'ame , oublions 

lies iniures qu'on nous a faites ; Faifons com­
me Iofeph qui laua la malice de fes freres 
auec des l’armes d’amour : & oyans auiour- 

tdhui la voix du Ciel qui nous crie, Soyésbe- 
( nins les vns entiers les autres , -pleins de compaf- 
; fion, & pardonnons les vns aux autres , ainjl Epbef.4- 
\ que Dieu nous a pardonné Par Chrijl ; dé­
pouillons nos coeurs de toute haine, & nous 

i réconcilions au fortir d’ici, afin que le Soleil 
ne fe couche plus fur nôtre courroux ; ilvau- 

t droit mieux mille fois dormir auec vne vipere 
1 dans le fein.
' L’Arche de l’Alliance nous dit, qu’elle ne 
« peut iamais fouffrir la prefence de l’Idole Da- t.Sam,
>1 gon ; & que plnfieurs d’entre nous, ne fonts- 
1 point de difficulté de contraéfer des mariages 
illicites? C’eft vn rigoureuxfupplice d’accou- 

; pler vn corps viuatat auec vn corps mort ; le 
:t fupplice eftbien autre de ioindre vue amevi- 
1 uante , auec vne ame morte ; L’infeéfion de 
I i’vne.gâte le plus forment l’autre,& ce qui pis 
1 eft le mal paffe iufqu’aux enfans, tellement 
1 que toute la famille périt , comme quand 
1 iaterapefte donne contre vne petite loge bâtie
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de boue 8c de crachat , & cauuene de chaul

Pfi9,

me , qui emporte vne poigne'e deçà , vne poy 
gnée delà , de forte que le lieu où elle étoit { 
eft celui où il en demeure lë moins. t

Les Cedres nous crient,que la voix de i’Ev 
ternel les brife , & que fa parole eft fans ef [ 
fer, en la plus part de nous. C’eft parce qu(c 
nôtre corruptiô eft fi grande,quelle empécbf 
fon operation , 5c par vn iufte jugement d(e 
Dieu, eft à plusieurs o-deur de mort à mon 
Comme vous ne l’aue's point à cœur, elle

et
F

vous fait point fentir fa vertu ; helas où
ce temps auquel nos Peres la cherchoycc dani 
les feux , & fur les gibets ? & nous la rne'p j 
fons durant la profperité ; Les Iuifs ne noi 
font ils pas honte5 ils font fi foigneux di 
montrer le refpet qu’ils doiuent à l’Ecritun 
qu’ils ne manient iamais la bible, qu’apres a] 
uoir laué leurs mains , ne la mettent qu’er 
lieu bien propre, & prenent garde qu'elle nf; 
tombe à terre , 8c quand cela arriue , tous les 
Iuifs du mefme lieu , iufnent pour l’expiatiot, 
de cette faute , croyans que c’eft vn mauuaiS; 
prefage. Ils ont remarqué le nombre de ver, 
fets de chaque liure, voire combien de foi : 
vne lettre étoit en la bible ; ils ont bien pafli 
plus auant,ils ont fait mourir celui qu’ils trou 
uoyent varier tant foit peu , en la letfturc d< 
LEcriture , comme S. Ierôme rapporte d(

’ qu'il mit à mort fon précepteur . pou; 
ce qu’il lifoit , tu effaceras le mufle d'Amtt:n 6.

Le , an Heu de I-, mémoire d’A-,i.üec.



I
Sermon premier. 47

Encore qu’en cela il y ait de la fuperftition & 
de l’-excés , fi eft-ce que ce qu’il y a de louable, 
luffit pour condamner le mépris que nous fai - 
Tons auiourdhui de la parole de Dieu ; elle 
nous eft à charge , les Romans nous font plus 
chers que la bible ? les comédies plus agréa» 
des que les prêches , & la mufique du mon­
de, que les Cantiques de Sion. C’eft vngrand 
[ualheur, que nous voyons particulièrement 
en ce fiecle, & fur tout parmi nous, l’accom- 
difièment de la profetie de l’Apôtre qui & 
fit,qu’vn temps vîendroit qu’on ne fouffriroit ' m 4' 
point la faine do&rinc. Helas les Saints lfures 
de l’Ecriurc font comme les hotages que Dieu 
nous donne pour nous alTeurer de fes promef- 
fes, & nous les recelions fi mal ? que refte-il, 
înonquefes feruiteurs qui nous les annon-Luc. 9. 
Sent, fecoücnt la poudre de leurs pieds, en té­
moignage contre nous.

Et que diray-ie plus, car le temps me de- 
atidra, fi ie veux citer les autres créatures, & 
es faire depofer contre nous ? J.e n’en feray 
dus parler qu’vne, qui nous laifiera tout fu- 

ht d'étonnement. On recite d’vn fleutie qui 
1 affoit à trauers la Iodée, qu’il couloir fix 
jours de.là fémaine , & s’arréroit au feptié- 
4e , à caufe dequoy il efloit appelé le fleuue 
tpbatique. S’il faut adiourer foy à cela,qn’el- 
4 meru cille ? c’efi: nous dire , ie force mon 
bonnement naturel, qui eft de rendre en bas,
4 fufpens mes ondes, pour imiter celui du­
quel ie tiens l’écre , qui s’e fi repofé ce mt,me

i

•*
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jour ; & vous qui aués receu de lui vn cti 
plus excellent, & pour qui il a créé tout 
chofes, vous violés ce iour , auec tant d« 
cence, que c’eft: vne chofe bien honteufè , qt 
i’aye pouuoir fur mon inclination , Sc qu 
vous foyés vaincus par la vôtre , que ie cou 
mande à mes flots , & à mes vagues, & qu 
vous foyés commandés par vos paflïons. ( 
fiecle peruers, ô impiété étrange vous fam 
que c’eil: vn facrilege de dérober à Dieu ; c't 

Prouerb. vn laqs a l’homme d'engloutir la chofe fti 
10- te. Le iour du repos , eft le jour de Dieu 

& nullement nôtre iour ; c’eft l’arbre defet 
du, c’eft chofe fainte à l’Eternel ; prenés dot 
garde de le toucher, & de le profaner ; que 
vous faites vos ceuures en ce iour-là , Si ne 
les ceuures de Dieu , vous êtes coulpablcs 1 
facrilege, & Dieu vous peut dire, comme i 
dis aux Iuifs,qui ne lui payoyent point les di 

Mal. 3. mes, l’homme pillera - il Dieu ? Si Dieu et 
ordonné fix iours pour fon repos , & vn fo 
pour le trauail des hommes, il ne leur auto 
fait aucun tort , pource que tous les iours Col 
à lui. Or leur ayant donné fix iours, & n‘< 
ayant referué qu’vn pour foi, n’eft-cc pas v 
péché irremifible que de le lui rauir. Vous qi 
l’aués fait iufques ici, foûpircs-en,amereme! 
& pefés bien les paroles du Proféré , qu 

Xebim. eft te mal ici que voue faites, que vous ù 
15- liés le ionr du Sabbat ; vos Per es n‘ont-\ 

pas etinfi fait, dont nôtre Dieu a fait vti 
tout ce mal ici fur nous , & fur cette Pii

Cenfîdeti
'9 .
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Confiderés , que Dieu frape cette Eglife, à 
caufe de beaucoup de peche's qu'on y a veu re» 
gner , mais fur tout à caufe du mépris de ce 

1 faint iour, pource que c’eft le péché qui crie 
le plus contre nous 5 celui qui Ce porte à ce 
péché , fe portera à tout autre, & ne fera con- 
fcience de rien. Et que pouuons-nous atten­
dre , fi nous continuons à ofFenler Dieu de la 
forte , finon qu’il verfe du tout fiir nous les 
fioles de fon ire, ôc nous les face boire iufqu’à 
la lie.

i Voila à peu prés quels font nos péchés , &
; qu’elle a été nôtre conduite ; voila nôtre dé­
plorable étar. Ciionsà plein gofier, életions Efa- î8» 
nos voix comme vn cornet, difans , Eternel 
pardonne, & fay mifericorde à des panure? 
criminels, qui font maintenant abbatus aux 
pieds de ta clemcnce ; ce n’eft pas de merueil- 
ies, fi tu t’es éloigné de nous à diuerfes fois,
Ce font nos iniquités qui ont fait feparation 
entre nous & toi, & nos péchés qui ont fait 
que tu as caché ta face arriéré de nous , afin que 
tu n’oyes pas ? Tu trouues que ton champ , eft 
tout plein d’iuroie ; tu nous as tiréz de l'E­
gypte des erreurs, & nous fommes entrés dans 
celle des vices ; ru nous as deiiurés de l’em- 
bra/èmenr de Sodome , & not7S-nous fommes 
fouillés comme Lot , enla faintc montagne ; 
quand tu nous fraperois iufqu’à n’épargner ni 
fils, ni fille ; quand tu expoferois ta vigne aux 
beftes fàuuages, &: qu’elles ne vendangeroient 
pas feulement les raifins, mais aufli arrache»
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roient les ceps , ce feroic toufiours vne œuut 
de luftice 3 Neautmoins tu n’es pas comm 
les luges terriens qui condamnent à mort ceu; 
qui aduoiient leur crime ; Tu punis ceux qc 
cachent leurs forfaits , & fais grâce a ce® 

Prcu.it. qui les confeffent, & les delailîent. Ta mife

Pf.lO.

«.4.4» $.

ricorde eft nôtre feul refuge. O Seigneur non 
la denierois-tu ? Qu’elles feroient nos an 
goiffes ? voila d'vn côté nos péchés crians, dt 
l’autre , ta luftice effrayante , deffus, le Iugi 
courroucé , delfous , l'Enfer ouuert > dedam 
vne confcience alarmée, dehors > le mondi 
tout en feu ; mais bon Dieu , il te plaira d’a 
uoir fouuenance de nos oblations, de reduin 
en cendres nos holocauftes , d’auoir agreabli 
nôtre iufne, nos loufpirs & nos larmes » 
de pardonner à tes poures enfans.

Voulons-nous que Dieu nous exauce , re­
pentons-nous ferieufement de nos péchés 
pource que iufques ici nous ne l’auons fait 
qu’en apparence ? au lieu que nous-nous fora 

„ mes ioiiés fur le trou de ces bafilics , écrafon; 
y les maintenant auec vne fainte indignation 

Nous auons été fi froids à feruir Dieu, qu’on 
nous auroit pris pour des hommes tombés en 
fyncope , & en pamoifon ; re'ueillons-nous dt 
bonne- heure » de peur que le péché ne notis 
étoufedu tour. Il ne faut point de delay , co 
me les ipaux dont nous fournies menacés , ne 
font point différés, ne renuoyons point nôtre 
amendement- Quand l’Ange defeendoir ..pour 
troubler l’eau du lauoir de Bethefda, c’éroit
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le temps auquel le malade s’y deuoit ietter 
pour eue guéri ; & puis que Dieu nous offre 
encore fa grâce , acceptons la promptement ; 
c'eft vn mauuais difcours que d’alleguer que

1
1a porte de la mifericorde nous fera ouuerte 
vne 3titre fois, auffi bien qu’à cette heure , & 
qu’il n’y à nul inconuenient d’attendre le 
temps de la vieillefîe. Mais qu’elle aflèutance 
ias-tii que Dieu te prefentera alors fa grâce, ou 
qu’il a promis de prolonger ta vie iufqu’au 
terme , où tu remets ta repentance. Voudrais 
tu entreprendre vn combat fur mer dans des 
vailfeaux tous brifés ? & comment penfes-tu 
de foûrenfr le combat que Satan te liurera, en 
vn âge toutvfë de foibleffes & de langueurs.

Helasfinous viuons delà forte , nous fe­
rons plus malheureux que les démons , qui 
n’ont pas ce regret d’auoir reiette' la grâce 
qui nous eft faite , pource qu’elle ne leur eft 
point offerte. Et fèra-il dit que nous fuyons 
corne les monftres qui ne quitent jamais leurs 
figures extrauagantes ? Sera-il dit que la loi de 
nature ait plus de force fur les infidèles, que la 
loi écrite n’en a fur les Chreftiens ? Et que 
leurs vertus morales nous facent honte ? Que 
ceux qui font plus éloignés de Dieu , viuent 
mieux que nous qui auons l’honneur de nous 
approcher de lui de fort prés ; comme la terre 
qui reçoit plus de chaleur du Soleil que la 
moyenne région de l’air, combien ou’elle er: 
foit plus éloignée ; Sérail dirque les Turcs 
«'employeur, point de papier à des fales vfagcs,

G ij
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poufce que l’Alcoran s’y écrit, & que nous fa 
cions fi peu de cas de l’Euangile ; que leurs 
prières publiques foient ordinairement fré­
quentées , & que les nôtres foient méprifées; 
que leurs iufnes foient inuiolables, & que ks 
nôtres foient moins reÜgieufemcnt célébrés:, 
qu’ils tiennent l’vfage du vin pour maudit 
encore que celui qui le leur a interdit foit le 
plus grand &detcftable affronteur, qui vécut 
jamais fur la terre , & que les paillardifes, 
adultérés', larrecins , meurtres , blasfemes, 
& autres vices foient fi communs parmi les 
Chreftiens , nonobftant que Dieu les leur ait 
défendus , fous des peines fi rigoureufes. Que 
bien rarement on voye en la Chreftienté des 
Turcs conuertis ; Sc qu’il s’en foit trouué à qui 
on ait offert l’impunité de leurs crimes, pour 
ueu qu’ris fe laiflafent baptifer , qui ont mieux 
aimé fouffrir vne mort ignominieufê ; & qu’il 
y ait tant de Chreftiens entr’eux qui abandon­
nent le nom de Chrift.

Si nous abufons ainfi des grâces que Dieu 
nous a faites par defll-is les autres peuples, 
nôtre condamnation fera d’autant plus gran­
de. Refoluons-nous donc à les employer ï 
mieux viure. Vous aués oui les accufatîons 
des créatures contre nous ; recourons à la re­
pentance , qui nous en deliurera ; hâtons- 
nous de prendre cette falutaire mcdecine ,qtii 
nous guérira de nos maladies mortelles. Si 
jamais le temps nous y a deu conuier , c’eft 
cetui-ci ; temps de tenebres, & d'obfcurité,
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• temps de nuées, & de broüillars ; temps de 
! cornet & d'alarme ; tcps où Dieu nous paroit 
irrite',où il menace l’Europe d’vne grade defo- 

i lation 5 temps où cet état particulièrement eft 
i en armes, contre vn ennemi qui ne refpire 
, que fa ruine. Mais voulons-nous que Dieu 
foufle du tout fur fes deifeins, nous, exauce, 
de fon San&uaire & nous réponde du Palais 
de fa gloire, félon nos defirs ; faifons en for- 

, te que nos iniquités ne faffent plus feparation 
, entre nous & lui, repentons-nous auec au­
tant d’afFeétion , que nous Panons ofFenfé; 
t pource qu’il n’y a que nos péchés, qui arrêtent 

le cours de fes benediétions , & qui retardent 
fon fecours. O fi nous pouuions verfer autant 

i de larmes que nous auons commis de péchés,
■ elles deuiendroyent vne grande mer , où nous 
: verrions tous nos ennemis noyés. O fi nous

pouuions auoir empire fur nos paillons, nous 
n’aurions pas à craindre les honimes, qui ne 
font que comme la fleur du champ?

Faifons donc , effort fur nous- mêmes ; le 
péché n’a eu que trop de pouuoir fur nous iuf-

■ qu’à prefent ; il nous a traittés en efclaues , il 
1 nous à creué les yeux , il nous a liés de dow- 
; blés chaînes ; il s’eft ioüé de nous , comme
■ les Filiftins de Samfon. C’eft vne honte que lu$' J6’

■ nous ayons fouffert cette rigueur , & qui pis 
i eft , que nous y ayons pris plaifir. Si iufques 
i ici nous auons efté infenfibles , témoignons 
: en de la douleur , & faifons la paffer de l’ame

fur le vifage , que nos lai- fies foyent des mar-
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t.Sam.ï. ques de la triftcfle de nos cœurs. Anne pleu­

re de ce qu’elle eft fterile , & Tes regrets foui 
fi grands , qu’ils lui oftenr le manger ; & au- 
rions nous .les yeux fecs, tandis que nous;-» 
portons aucun bon fruit > n’apprehendons: 
nous point la malediâion , que le fils de 

Lue ij. Dieu pro.nonça conrrele figuier. Dauid pleu­
re à caufe de la maladie de fon enfant, pour 

». Saw-Iequel il fait requefte à Dieu ; iufne étroite­
ment > & fe couche par terre. N’épandrons- 
nous point nos larmes, Sc nos vœux deu.int 
Dieu, ou viurons-nous en delices, ou repo- 
ferons-nous doucement dans nos lits, pendant 
que nos âmes tirent à la mort ?

Voici d’autresfuiets d’affli&iompouuôs nous 
voir fans douleur, que plufieurs abandonnent 
l’Eglife,pour euiter la croix qui l'accompagne; 
&qui cependant dans la profperité étoyent des 
plus courageux , femblables aux enfans d’E- 
phraim.qui e'tâs les plus habiles à tirer de l’arc 
dans les exercices, furent les premiers à prëdrc 

n h fuite , au iour de la bataille ? Pouuons-nom 
ouir les chofes qu'on nous impofe ,fans nous 
en affliger ; on aceufe nôtre Religion d’here- 
fie*, & elle ne nous enfeigne autre chofe, 
qu’vn féal lefus ■ Chriffc crucifié ; on dit 

' qu’elle tend à confpirer contre les puiflan- 
ces fiiperieures ? & apres le feruice de Dieu, 
elle n’a rien tant à cœur que l’honneur, & 
l’obehïance qui leur eft deüe. Mêmes la ma­
lice eft venue à tel point, que de blâmer ccs 
aclions (aimes , c cV-mfnes folemnels , difan;
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que nous nous alïêmbions pour quelque mau- 

1 uais deffein contre l’état J que nous faifons 
quelque conjuration. O que peuffions-nous 
auoir des poitrines tranfparentes, on verroit 
nôtre fidelité entiers les fouuerains écrite fur la 
table de nos cœurs , auecvn greffe de fer ,&clerm. 
Vne ongle de diamants & que toute nôtre 
comuration n’eft que contre nos péchés ; 
pouuons-nous encore ietter les yeux fur les 
fouffrances de I'Eglife , de l’époufe du Fils de

||^ Dieu, fans en mener dueil ?
Mais nos iniquités doiuent être le princi­

pal fuiet de nôtre trifteffe, 5c de nos larmes, 
pource qu’elles nous caufent tous les antres 
déplaifirs , qui nous arriuenr. Ne donnons 
donc point de relafche ni à nos coeurs , ni à 
r>os yeux -, faifons les foûpirer & pleurer, iufi 
qu’à ce que nous voyons i;ire de Dieu appaf- 
fée. C’eft chofc étrange que nous ayons etc 
fi negligens en ce denoir , puis que rant de 
créatures nous accufent ; que fi en la bouche MwA. 
de deux ou de «ois témoins, toute parole18- 
doit être ferme ; la voix d’vn fi grand nom­
bre de créatures,qui ont depofé cotre nous, ne 
le fèroit elle pas? Nabot fut lapidé fur la paro­
le de deux faux témoins , & pouuons-nous 
euiter d’étre punis , apres auoir été conuafn- 
cus par tant de témoins véritables ? Il ne nous 
refte qu’vn feul moyen de falut, qui eft de 
recourir à Iefns-Chrift , nôtre feul Aduocat 
enuers Dieu , ce que nous ne pouuons faire , 
fans vnc vraye foi ,&c ferieufe repentance.
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Allons donc à lui auec ces deux preciei 

lès robes . Il eft temps fi iamais de nous y fl 
foudre , l’Eternel vous dit par nôtre bouche 
comme aurresfois aux ifraelites, ie pren m 
iourdhuy en témoins les deux , & la ten 
contre vota, que i‘ai mu demnt toi la v\ 
& la mort, la benediêtion, & la malediélioi 

Vente, choifi donc la vie , afin que tu viues , t 
3°" & ta pofierité. Nous auons à nous difpoft

ou à l’vn ou à l’autre -, & comme il ne fai 
point douter , que vous ne choififfiés la vil 
pluftoft que la mort ; regardés ce que voi 
aués à faire , c’eft que la vie n’eft promifi 
qu’aux repentans, comme donc vous faites ( 
vœu de retourner à Dieu par vne vie fainti 
tafehés de l’accomplir , autrement vôtre coi 
damnation fera d’autant plus aggrauée ; Tien 
blons à l’exempte d'Ananias , & de Saphira 
ils tombèrent roi des morts aux pieds de 

jti. j. Pierre > pour auoir retenu quelque partie di 
biens qu’ils auoyent voués à Dieu ? O con 
bien grande fera nôtre peine, fi ayans fa 
vœu de nous confacrer tous entiers à Die: 
nous referuons vne partie de nous mémt 
pour le monde ? Et pour vous mieux obligi 
à garder inuiolablement ce vœu, nous voi 
dirons, comme Iofué aux Ifraelites , Fm 
êtes témoins contre vous-mêmes , que vei 

Iofué vous êtes choifis /’Eternel pour lui feruir ; j 
*4* Dieu vueille que vos cœurs répondent en fît 

cerité , auec ce peuple > nous en fornmes ti 
moins} nom obéirons à la voix de l'Eterne.

Set
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Sc au témoignage de vos confciences , nous 
en adioûterons vn autre à l’exemple du même 
Iofué , afin que vous foycs d’autant plus inex- 
cufables , fi vous êtes rebelles. Iofué print 
■vne grande pierre , & l’éleua la fous vit 
ehénc, qui étcit au Sanctuaire de l'Eternel, éf 

, dit à tout le peuple , voici , cette pierre ci 
nous fera en témoignage , car elle a ouy tou­
tes les paroles de /'Eternel, qu’il nous a dites.
Nous aulfi prenons à témoins , toutes les 
pierres de ce Temple ; cette chaire, d’où nous 
vous faifons entendre les menaces, & les prd- 
meflès de Dieu ; ces fieges, où vous êtes affis; 
ces fenêtres, par où le Soleil nous éclaire ; ces 
portes , par où vous êtes entrés 5 ce bois 
entaillé , & endenté ; cet arc , & ce toit5 
pdvirce qu’ils ont toutes oui les paroles que 
Dieu nous à cÔmandé auiourdhuy de vous di­
re,afin que vous ne mehtiés contre lui. Nous 
prenons encore pour témoins , voire pour iu- 
ge, cette fainte Bible, que nous vous ouurons 
tous les iours , pour vous expofer les oracles 
de Dieu ? iufqu’ici elle n’a trotiué en nous que 
tout fuiet de nous aceufer, & condamner , par 
les exemples qu’elle nous met en auant. Elle 
nous dit qu’Hacan a été puni, pour aitoir dé- Iofué 7. 
robe vne feule fois de l’interdit de Ierico ; & 
tons les iours nous violons les ordonnances Nombre 
de Dieu J Que Moyfe & Aaron furent forclos 10. 
de la terre de Canaan , pour n’auoir dit qu’v- Deut(* 
ne feule parole en colere; & nous ne cef- 
fons de vomir des paroles d’impureté , d’irre-

H
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Lf#;7. uerence, 8c de vengeance? qu’vn homme en l( 

ràel fut lapidé , pour vu féal blasfeme ; q 
il y en a parmi nous, qui cent fois le iouj 
fouillent leur langue , par des iurcmens 8c re| 
nimens qui font horreur aux gens de bien. El 

». Sam. le nous dit que Dauid fe repentit au récit dV 
lt- ne parabole deNathan; les Niniutes à vne me 
lomu. j.nace des fept paroles de Ionas ; & trois mille 
AS. t. âmes , à vne feule prédication de S. Pierre; 

& ,auiourdhuy il faut des paraboles,des mena 
ces , & des Sermons à milliers, pour conuei 
tir vne feule perfonne. Et fi ces chofes n 
nous émeuuent , e’eft fait de nous j la mai; 
de l'Eternel ne fera pas racourcie , pour non 
punir , ni fon oreille pefante , pour ne pi 
ouir le cri de nos péchés ?

£xf lia lesAnges; pour faire mourir les premier 
£fa. )7.nés d'Egypte’,ôcpeur détruire les Afliriens.il 
lofai io. l’air,pour lancer des pierres de grêle contrôle 

Amorrheens. Il a Iqs chiens,pour lécher le fi; 
Fx0; */ de Iefabel;ll a les grenoiiilles,& les fautereleii 

pour domter Pharao ; Il a les eaux , pour l’a 
Dani. 3-bifmer ; Il a les fournaifes , pour brûler lt 
1. Rois boutreapx Babiloniens ; Il a les lions pou 
I}- . tuer les rebelles ; Il a les ours , pour déchire 
J17_ ‘ les petis garnimens de Bethel ; Il a les fer 
1. Rois pens brûlans pour punir les -Ifraelites ; Il a lt 

poux , pour ronger Herode, bref il n’eft pa 
Nomk iufqu*aux plus yiles créatures , qu’elles n 
AS. it/oyent par fois miniftres de la vangeance J 

Dieu. Auiourdhuy le feu de fa colere eft ails 
tné par toute l’Europe , Sc eft à craindre q«
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fions n’cn foions confumez , fi de bonne-heu- 
nous ne l'éteignons par les larmes d’vne fain- 

; te repentance. On y a veu palier le chenal 
! roux , & celui qui étoit monté delïus , a eu 
pouuoir d oter la paix de la terre , afin qu’on 
le tue l’vn l'autre , & luy a été donnée vne^/Ci:-tf“ 
grande épée ; à caufe de quoy tout eft tendu de 4* 
dueil , pource que la terre eft teinte en fang , 
que les campagnes font dcfolées , & que tant 
de lieux qui étoient fi floriiïans , font conuet- 
tis en triftes deferts. On y a veu palier le che- 
ual noir , & celui qui étoit monté delfus auoit v. 5. 
vne balance en fa main, pour pefer le pain & 
le vendre fo.rt chèrement, predifant vne extrê­
me difette; qui a été telle, que ceux que l’cpée 
épargnoit, la famine détruifoit. Alors auoit 
lieu la complainte de Ieremie , Mes yeux font 
défaillis a force de larmes, mes entrailles br nient, tament 
& mon foye s'eft e'pandu' en terre, à caufe de 1.
U froijfure de la fille de mon peuple, d’autant 
que les petis enfans , & ceux qui tettoient font 
défaillis , es places de la ville, ils ont dit à leurs 

: mer es, ou eft le froment & le vin. On y aveu 
1 palier le chcual fauue, & celuy qui étoit mon- 
1 té delfus auoit nom , la mort. C’eft qu’aux jpte ( t 
1 deux fléaux precedens , Dieu en a adioutc vn*.
{ troifiéme , la pefte , ou mortalité , qui a éten- 
1 du dans le fcpulchre vne infinité de petfonnes, 
r & rendu beaucoup de lieux inhabités.

Que fi ces choies ne touchent nos cœurs, 
il ne nous refte aucun efpoir de falut ; Dieu 
viendra pour la derniçre fois, & nous propo-

H i)
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fera en exemple de Tes iugernens, 'i iatnahj 
dont le plus tigoureux eft d'etre priucs de fj 
paroles qui eft la vie de nos âmes. Nous liions 
qu'en l’an de Chrift 744. on vit voler des < 
montagnes , vne telle multitude d’Aigles, 
qu’elles ne rauifloient pas feulement les bre­
bis , mais aufTi les viandes de deiïiis les ta-1 
blés ; & enuiron deux ans apres , il fe fit vnfi 
étrange tremblement de terre en Syrie , que. 
des milliers innombrables d’hommes périrent 
és villes, & qu’il y eut durant plufieurs iours 
destenebres fort épeffes. Ces lignes predi 
foient, comme l’euenement le montra > qu’ot 
raiproit à l’Empereur fes fujets, à lefus-Chril 
fes brebis , & le pain de fa parole aux Chre 
tiens , que plufieurs Eglifes tomberoient ,! 
fe reuolteroicnt de l’Empereur , & de Iefus 
Chrift& que les tenebres de l’ignoranct 
eouuriroient la terre, Dieu vueille que fon E 
gltfe ne voie pas de nouueau l’effet de fti 
trifl.es ptefages î les Aigles qui veulent fon­
dre fur cet état, nous voudroient ôter le pair 
qui nourrit nos âmes , & nous faire quitter lt 
feruice de nôtre maiftre? Qui feroit le plu 
grand malheur qui nous pourroic iamais arri 
lier -, prions Dieu qu’il détourne cet orage, { 
qu’il conferue toufiours au milieu de nous 1 
riche threforde fon Euangile. Mais fi nousn 
changeons cette mauuaifc vie , qui n’eft qn 
puanteur, il nous priuera du lourde ce git 
rieux gage de fon amour » & de ce precieu 
monument de fa grâce i
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Preuenous donc ce malheur par repentance; 

que nos relies deuiennent des fontaines de 
l'armes pour pleurer nos péchés , que nos 
cœurs ne cefTene de iôufpirerde ce que nous 
auons corrompu nos voyes, en vne infinité 
de maniérés. Reconnoiflons que fi la main de 
Dieu a été par fois racourcie , & fi elle ne 
nous à pas deliurés, auffi fouuenr que nous 
,1’auons defiré, c’eft par ce que nous auons fait 
de la notre vn infiniment de violence , de ra­
pine , & d’miuftice; Si fon oreille efl détienne 
pefanec, 8c s’il ne nous à pas ouïs , c’eft parce 
que nous auons ferme la nôtre aupoure, & 
au foufFreteux ; s’il s’eft feparé de nous en (a 
colcre, C’eft parce que nous nous fommes 
les premiers feparés de lui ; s’il a cache fe face 
arriéré de nous , c’eft parce que nous luy a- 
uons tourne' le dos. Reuenons à nous, embraf- 
fons la grâce que Dieu nous prefente encores 
auiourd'huy; n’ayons plus de communion auec 
le péché; lai/Tons déformais les plaifirs de cct- 

! te chetiue chair , pour chercher en Dieu les 
1 confoiôlarions de l’ame. Que toucc nôtre vie 
foit vn iufnc perpétuel du vice,& vne épreuue 
continuelle de nôtre foy& deuotiô, Qu’elle fe 
pa(Te toute enriere en feruat àDieu finctremét;

1 Confacrons luy la vie, 8c la mort,brulaus d’a- 
li mour ermers luy,&dc charité éuers lonEglife- 

Puiffions - nous toufiours vous ani­
mer à cef chofes par vn bon exemple , cô- 

; me nous tafehows de le faire par parole. Vous 
Anciens , faites paroître la fain&eté de vos
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charges, par celle de voue vie. Vous qui reti: ' 
plifles ces fieges de Iultice, comme vous ap ; 
proches plus de Dieu que les autres > & qui ' 
vous ères fa plus viue image , montrés plu: : 
de deuotion enuers lui que le commun ; vous t 
Peres, foyés dans vos familles > ce qu'Abri t 

G?». lî.liain e'toit dans la fienne> commandes à fon i 
exemple , à vos enfans de garder la voie <ii I 
l’Eternel ? vous Meres. aies le zele de LeisJ i 

' & d Ennice s enfeignés , comme elles firent I i 
». xiw.Timothe'e ,lesfaintes lettres à vos enfans, ; 
*• & 3 des leur plus tendre ieunelîè. Vous enfans, ’ 

croifles comme plantes celeftes ; éteigne)] 
promtement les paffions , que l'on voit d'otl 
dinaire brûler, ou fumer en ceux de vôtre âge, 
&c vour étudiés à toute forte de vertus Chré­
tiennes ? bref de quelque qualité , âge,& 
fexe que nous foyons, réglons Ci bien nôtre 
conduite, que nôtre vie ne foit pas moisi: 
euangelique , que nôtre foi ; au lieu des pol­
lutions dont le monde eft plein , ne la parons 
que des fruits de Iufticc , qui font par Iefus 
Chrift ; reflèmblans ces arbres myftiques qii| 
font toufiotirs verrs, & couronnés de fruits 

Pf >• C’iufqu’etvleur dernierc vicîllefle.
9i1 Seroir-ilque R.ome s'échaufar en multitude

de cere-monies que nous fuffions froids it 
dcruice deDicuêtémoignons que nous auons les 
choies de ce dont elle n’a que les apparences: 
Que nos chapeles font nos ames> que les ima 
ges dont nous les ornons , font les effigie: 
des'vertus Chrétiennes, que l’Efpric de Dits

■
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ÿ à pourtraitésj que nos autels font nos cœurs; 
que les viârimesqwe nous y immolons , font 
les pallions de nos âmes, & les fens de nos 
corps > que nôtre encens font nos prières ; 
que nos reliques lônt les beaux exemples que 
ceux qui font décédés en foy , & repentance 
nous ont lailïes ; que nos cierges , font les 
lumières d’vne'pure doéhine, & d’vne vie 
fainte ; que nôtre fel n’eft autre que l’Euan- 
gile ; nôtre eau , le baptelme > nos huiles , les 
grâces du faint Elprit -, nos pèlerinages, les 
vifites des poures ; nos procédions , l’eleua- 
tion de nos cœurs à Dieu ; nôtre iufne 3 vnc 
abftinence du péché ; nos feftes , le renonce- 

| ment aux occupations du vice; ôc nos licanies,
Mes Cantiques deSion. C’etencct état que 

nous nous deuons prefenter deuant Dieu, pour 
: obtenir grâce.

Et puis que ce Royaume a pris les armes 
• depuis long-temps 5 & qu’on fe préparé à des 
s, fanglantes batailles? ne nous feroit-ce pas 

chofc honteufe , fi nous nous abandonnions 
i aux dejices de la chair, pendant que les Prin- 
s ces, ik les Generaux d’armée feront dans les 

combats. Eleuons nos cœurs , & nos mains 
( au Ciel , comme Moyfe, tandis que Iofué fe- £*<,. î?.
11; ra aux prifes auec les HamaleKites. Ioignons
I â leurs armées corporelles , les fpirituelles ;

Que nos canons foient le fon de la Toy , & de
r: l’Euangile ; nos trompetes , les prières •> nôtre 
3 liurce, l’amour de Dieu , & du prochain ;
II nôtre fort, la prouidence de Dieu ; nôtre •

baudrier; la vérité ; nôtre halecret, la Iuftice,
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nôtre bouclier, la foy ; nôtte heaume l'efpe. 
rance de falut ; nôtre épée , La parole de Dieu 
que nous ne cédions de combatre » iulqa’a et 
que nous ayons la victoire contre nos péchés, 
par vue ferieufe repentance. Alors Dieu nous 
nous fera connoitre que nos feruic es & nos 
hommages luy feront agréables ; il exaucer) 
nos prières, Scnous donnera deliurance. La ter 
re enuoye les plus fubdles parties de fa matiè­
re au Ciel, qui les conuertit en pluies , qui la 
font abonder en fruits; Pouflons nos plus pu­
res dénotions vers le throne de Dieu , & il les 
fera redescendre fur nous en benediétions, & 
en ioies. Vueille ce bon Dieu nous en faite 
fentir continuellement les effets , nous por­
ter portraits fur la paume de fa main, auois 
fans ceiTe l'oreille ouuerte à nos ctis, & fairi 
toufîours reluire fur nous la clarté de fa face, 
en nous benilfant. Vueille ce grand Dieu qu 
régné au Ciel , & en la terre , appaifer ta» 
de troubles qui trauaillent auiourdhuy l’Eu­
rope , rétablir la paix generale , affermir cellt 
de ce Royaume , confêruer la perfonne facrét 
du Roy , adioûter des iours fur fes iours , & 
faire que fes années foient corne plufieurs fic­
elés ; Faire profperer fes iuftes armes , fous If 
légitime gouuernement de la Reyne Regcte,& 
tnuironner de fa puilTante proteftion touteli 
maifon Royale. Vueille ce Dieu de miferi* 
corde maintenir fon Eglife au milieu des ota1 
«es du monde , la couronner de lès grâces er 
terre, & de fes gloires dans le Ciel, AirJ 
foir-ïl.



SERMON
SECOND,

Sur le chapitre ir. de l’Epitre aux 
Ebreux verf. 17.

A

Par foi Abraham offrit Ifaac quand il fut 
éprouué, voire celui qui aubit refeu les 

pr orne fies, offrit jfon fils vnique,

Out ainfi que les globes de Ca­
ftai renuoyent par reflexion la 
lumière qu'ils reçoivent du fo- 
leil,& reluifent comme des nou- 
ueaux foleils ; auflî les Enfans 

de Dieu , és degrés auancés de leur régénéra­
tion , éclairés, & échaufés du feu de l'amour 
que Dieu leur porte , font par vne particuliè­
re irradiation, paroitre les diuines flammes de 

jjleur amour enuers lui ; or Dieu leur môtre vne 
'longueur, largeur, hauteur , & profondeur de 
jicharitc qui furmonte tout entendement, fur 
«ont en ce qu’il donne fon fils aux fiens, afin 
(qu’ils ayent vie par fon nom > rien de fem-

l
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blable tic pouuoit monter en cœur d'homm 
5c ne fe pouuoit trouuer au monde chofeat 

. cime qui non feulement furpaflat, ou égal; 
* cette charité , mais mefme qui tant foit pt 

en approchât ; ces celeftes ardeurs de l’amoi 
de Dieu allument es cœurs de fcsEnfansv 
défit très véhément de lui confacrer tout ! 
qu'ils ont, & tout ce qu’ils font , pource qu 
cette charité immenfè qui leur donne des bif 
infinis, les oblige étroitement ï lui voiii 
les leurs qui font finis ; 5c comme Dieu fa 
ruiffèler fur eux par toute forte de canaux, di 
fleuues de benediétions , fans leur refufer ai 
cune des chofes necefTaircs à leur falut, au 
ils lui dedient tout ce dont ils font polTcifeu 
en cette vie,comme biens,honneurs, pi 
fonnes , voire celles qui leur font les plus cl 
res ; Abraham nous en fournit prefencemc 
vn très riche exemple.

L’Apôtre ayant ci-defTus loué la foy d'i 
braham , 5c propofé deux aftes fingulierst 
quels elle s’étoit faite remarquer, fon dépi 
de fa chere patrie, 5c fon fejour en la terre 
Canaan , continue’ à en décrire l'excelleric 
par vn a&e encore plus glotieux, qui eft 
Sacrifice qu’il veut faire de fon fils pour obt 
à Dieu. C’efl: donc à la contemplation d' 
merueilteux fpe&acle que nous vous appelé 
auiourd’huy, où nous verrons , fous l’heuri 
fe conduire du faind Efprit, vn Pere , & 
fils fe fignaler , i’vn en obeiffant au Pere 
fo» Efprit, l’autre au Pere de fon Corps, d
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vne extrémité capable d’abbatre les plus nobles 
courages : nous y remarquerons la force de 
la foi, & des fuites trcs-glorieufcs , & confo- 
latoires, apres vne épreuue fi extraordinaire,
& vn combat fi rude.

Nous lifons au 22. du Genefe que Dieu é.- 
prouua Abraham, & lui dit , Pren mainte­
nant ton fils , ton vnique , lequel tu aimes, k 
fçauoir Ifkac , & t'en va en la contrée de 
Aîorija , de l'offre là en holocaufie , fur l'vnt 
des montagnes que ie te diray. Cette Hiftoire 
eft le fondement de ce que l’Apôtre dit d'A- 
braham, qu.il fur éprouué, afçauoir de Dieu, laq- *• 
qui voirement ne tente perfonne d'vne tenta­
tion de fedu&ion , par laquelle l’homme eft 
follicité à pecher, ï quoy le Diable qui eft 4. 
appelé particulièrement Tentateur , le pouiîè: 
mais la tentation de Dieuenucrs l’homme eft 
dépreuue, & eft toufîours bonne, comme 
l’autre eft toufîours mauuaifè.

Ces deux fortes de tentations different es 
leur caufe , car la bonne tentation vient touf- 
ionrs de Dieu , & la mauuaifè du Diable ; en 
leurs obiers par lefquels I'vne & l'autre tenta­
tion fc fait : ainfi quant à la bonne tentation, 
par fois Dieu e'prouue les fiens par des com- 
mandemens fafeheux à la chair, comme celui 
qu’il fit à Abraham de facrifier Ion fils, ou 
celui que Iefus-Chrift fit à ce ieune homme, 
de vendre tout ce qu’il auoit, & de le donner Mat. ij. 
aux poures ; ou comme la demande qu’il fit à 
Filippe, D'où acbettrtm mm des pains, afin le an. (

l tj
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que ceux-ci aient à manger : or di/oit-il ah 
pour l’éprouuer, car tlfauo'tt bien ce qu’ildem 
faire. Par fois Dieu nous éprouue par l’abor 
dance de fcs biens, comme appert des exemplt 
de Salomon & d’Ezechias. Par fois par affli 
étions , comme lob. Par fois par fufpenlio: 
d’afliftance, comme Chrift en la croix , s’r 
criant mon Dieu , mon Dieu pourquoy ni ma 
abandonne-, Pource qu’à lors il n’y auoit qu’vu 
feparation de defenfe , & non d'eflence, li 
nature diuine demeurant toujours vnie pet 
fonnellement à la nature humaine. Par foi 

Deut. i j Dieu éprouue fon peuple par lesïaux Profe 
tes, comme iadis les Ifraelites ; & par fois pi 
Diable mefme : ainfi faint Paul dit de foi 

i Cor De peur que ie m’éleuaffe outre mefnre à cm) 
i j, de l’excellence des reuelations , tl m’a été m 

vne écharde en la chair, vn ainge de San 
pour me bujfeter. Mais quant à la mauuaiE 
tentation,elle fe fait autrement par les obiers 
car elle procédé des biés,ou des maux externe 
pat accident, comme lors que le Diable prêt 
occafion des richelîès, honneurs, & qualité 
releuées de poufler les hommes à l’ambitioi 
vanité , & tyrannie :'ou quand il fe fert del 
poureté , mifere , Ôc mépris pour les porter 
la reuolte contre Dieu, ou aux larrecins,! 
meurtres ; mais cette tentation fe fait de h 
par les maux internes, comme mauuaifes pet 
fées, conuoitifes haine, courroux, ou enuit 
Leur différence encore paroit en la forme, ci 
la bonne tentation fat à dtcouunt la xw
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ou le vice , la pieté ou l’impieté, la fincerité> 
ou l’hypocrifie , la fei, ou l’infidélité ; mais 
la mauuaifc tentation eft vne follicitaticn au 
péché.

Leur différence auül fe tire des effets: pour- 
ce qu’en la bonne tentation , Dieu execute 
toufiours ce qu’il a arrefté en fon confcil» 
mais en la mauuaifc,Satan n’obtiét pas toujours 
ce qu’il fe propofe , ains feulement lors que 
Dieu lui lafehe la bride. Ainfi fi par la tenta­
tion il fait trébufeher Adam dans le Paradis 
terreftre , il ne peut tant foit peu ébranler Ie- 
fus-Chrift au defert. Leur différence fe void 
de rechef en leur fin, veu que Dieu éprouue 
les fiens pour vne bonne fin , qui eft fa gloire 
&leur falut Satan tente afin que le nom 
de Dieu foit blasfemc ; & les hommes préci­
pités en deftruétion eternelle. Les épreuucs 
donc par lefquellcs Dieu fait paffer les fiens 
font comme ces premières figues veües par 

' Icremie , qui étoieut bonnes fort bonnes, & hnm,
: les tentations de Satan font comme les autres14- 
figues que le mefme vid , qui étoiem maumi- 
fes fort rnaumlfes. Les épreuucs de Dieu font 
fort falutaires : elles font le fel qui alfaifonne 

inos facrifices fpirituels ; le vent qui purifie 
1 nos cœurs, le feu qui confume nos peche's :
! l'eau qui laue nos ordures , l’encens qui nous 
preferue d’infe&ion , Sk. lamyirhe qui em- 
pefche nôtre corruption. Toutes chofcs nous 
en font connoitre la neceflité : leur origine » 
pource que c’èft Dieu qui les enuoye : leur

____________________________________________
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fojet , puifque c’eft ou pour la vérité , ou pou 
la'pieté & nature , veu que ce ne font pr 
des vengeances de Tyran » ains des chatimen 
de Pere : le temps , puifque nôtre legere af 

t. Ctr. fliétion ne fait que pajfer, &Lqu’cile n’eft qui 
de dix tours-, le lieu, veu que* nous fommt 

l'en terre d’ennemi > les perfonnes, car ce foti 
les Enfans de Dieu qui (ont ordonnés à cela 
la maniéré, ptiifquc ce font-des medecint 
proportionnées à nos maux ; le profit, d’au 
tant que les maux du corps font des remedt 
à I’ame ; l’honneur, veu que c’eft porter la li 
urée de Iefus-CHrift : les effets, afçauoirlavi 
Gloire contre le monde ,îe péché ,1a mort,! 
l’Enfer; la fin, d’autant que c’cft pour auanjf 
la gloire de Dieu, 8c le falnt des âmes. Satî 
au contraire tente pour nuire, flate pour dcct 
uoir, enrichit pour àppourir , honore pou 
flétrir, éleue pour précipiter , guerroyé pou 0 détruire , 8c defole pour perdre.

Dieu neprouue les ficus en aucune manie 
qu’il ne leur en refie tout fuiet d'admiratiot 

» en cprouuant ou il agit, ou il permet, ou 1 

omet ; s'il agit, c’eft, ou de parole , ou I 
fait : de parole comme lors qu’il éprouue I 
braham, & lui dit de facrifier fon fils : or l’i 
fue en eft d’autant plus merueilleufe que 
commandement eft difficile,:s’il agit défi 
c’cft pour éprouuer les fiens par la prolpetii 

Sx,, k comme quand il fit pleuuoir fnrfon peuf 
d’ifrael, la manne du Ciel ; ou par Taduerfil 
comme lors qu’il lui dit, qu’il te founieme,
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tout le chemin par lequel 1‘Eternel ton Dieu 
•ta fait marcher, ces 40. ans en ce defert, afin Veut. is. 
de f humilier , & t'èprouuer , pour connaître et 
qiiïpft en ton coeur ,Jî tu garderais fis comman­
dement ou non. Et n’eft-ce pas vne merueillc 
que Dieu fe ferue des biens èedes maux pour 
la guerifon des fiens , y a-il médecin au mon­
de qui peut guérir vn malade en lui faifant * 
aualer du poifon , comme en lui faifant pren- 

; dre vne jfàlu taire medecine ;
Si Dieu en cprouuant permet , il lafehe 4 

pour vn temps la bride au Diable, & aux 
méujhans contre les bons, pource qu’ils ne 
peuuent rien fans fa permi/lion : mais apres 
auoir humilié les fiens , il fe montre autant 
admirable en compafîions enuerseux, comme 
redoutable aux méchans , defqucls il retient 
la rage par les chaînes inuifibles de fa puilfan- 
ce , veu qu'ils font comme l’oifeau de rapine 
qui penfc être, en liberté lors~qu’attaché par 
feslonges furie poing du chaflcuril volete 
fans pouuoir s’enuoler. Si Dieu en éprouuanc 
omet, il fufpend fon fecours 5c fon alîlftance,
& n'applique point aux maux prefens les re- 
medes ordinaires qu’en autre temps il a fait 
fauorablement reffentir : en cette forte > Dieu 
delaijfa Ezccbiaf pour l'éprouuer-, en quoy pa-1- 
roitla merueille , c’eft qu'il fait'tronueif aux31" 
fiens des remèdes extraordititres en leurs 
maux extremes ,5c leur dplîhrance, eft vne ' 
efpecc dé refurq^ion. ■»

Or quand meu éprouua Abraham il -ne
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faut pas eftimtr qu’il ignorât ce qui Aoi 
dans fon cœur , feulement il a voulu donne 
à connoitre fon obeiflancc , & fes autres ver 
tus : à ce propos S. laques dir. Tenet ponru 
parfaite joie , quand vous cherrés en diutrft 
tentations, fitchans que Nprcuue de vôtre fi 
engendre patience. Auffi l’Ange de l’Eternt 
die à Abraham , Maintenant ay-ie connu f 
tu crains Dieu, non que ic ne feuiîe ce q» 
étoit en ton cœur : mais c’eft que ie l’ay fai 
connoitre aux aurres : car fon commeneema 
de connoitre eft commencer de donner ï con 
nnoitre. Auant que Dieu éprouuat la foy d’A 
braham , il la connoilToit pour l’approuuii 
apresl’auoir cprouuée , ilia connut pour 
manifefter. Ce qui doit obliger tout fidèle 
faire clairement reluire fa foi en fes épreuucs 
afin que cet encens rende vne bonne 'odéu: 
dans le feu des affli&ions, que cette chair: 
fume , faute , s’enfle , & réueille fon ardtï 
dans l’eau des tribulations, & que cette étoi­
le brille durant la nuit des aducrfite's : poura 
que Dieu n’éprouue les Tiens que pour le»; 
bien , tellement que n’erre point éproii- 
ué par lui, eft la plus grande de toutes 1« 
épreuucs.

Tout ainlî qne Moyfe n’entra point dans 
la mer rouge qu’en fuite du commandcmco: 
de Dieu ; aufli Abraham ne s eft point ingeri 
de foy-mefme à vouloir facrifier fon fils : ci 
feroit chofe moins étrange qu'vn Pcrc de fcc 
mouuement fc noyât dans la mer „ que si

noyoi:
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noyoit Ton fils dans fon propre fimg: c’eft 
pourquoy Abraham voulue offrir Ton fils > 
quand U fut éprouué, car s’il n’en eut eu le 

'commandement de Dieu , jamais cette pcnfe'c 
sne fut montée en fon Efprit. Comme donc 
Elie ayant ouy lefoncoy, & fubtil figne de 1 .Rois 
la prefence de Dieu enuelopa fa face de fa l9» 
manteline, auffi Abraham à l’oiiye de la vont 
de Dieu, fe dérobe tout à fait au monde 
pour obéir à la voix du Ciel, ce qui eft vne 
œnure de la foy , non de la raiibn , de la grâ­
ce , non de la nature : pourtant il eft dit que 
par foy Abraham offrit fort fils , par foy c’eft 
à dire par vne ferme confiance fur la puifian­
ce , iâgefiè, 8c raiiêricorde de Dieu » s’aflèu- 
rant que non feulement Dieu étoit puiflant 
pour accomplir la promefle qu’il lui auoit fai­
te de multiplier fa pofterité comme la poudre 
delà terre , mais qu’il feroit émeu de com-Gi”*- 13, 
paflîon pour luy en faire ièntir les gracieux 
effets j ce qui montre que fa foy étoit vraie, & 
que fon obier n’à pas feulement été la puiftàn- 
ce de Dieu , mais fur tout fa grâce , que Dieu 
luy donneroir vne pofterité abondante, voire 
que le Meffie fortiroit de fes reins , & qu’en 
fa femence feroient benites toutes les nations 
de la terre.

Par là tu vois que le propre de la foy eft de 
fermer les yeux au monde, 8c d’écourer la 
voix du Ciel, pour y obéir : comme celui 
qui tçiuerfant quelque précipice , feroit fai fi 
de fi aicur, s’il regardoit en bas, aufli fi Abra*

K
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ham fe fut arreté aux coniiderattons chaictr 
les qui font comme les précipices , ou h /f 
Ton humaine s'engoufre, il en auroit été ni;--c 
tellement effrayé j c’eft pourquoy par foy,p t 
vne efScacieufc connoillance , aflcurance, 1 
application des promeflès de Dieu , méprifa 
les difeours de la chair> il n’écoute que li 1 
Dieu , il voit l’inuifible, comprend l’incoi ' 
prehenfible, fonde l’infondable , s’approcl < 
de l’inacceflible , trouue poflible , l’impol J 
ble, fe confie fur l’immuable, & obéit 
tout-puiffant. 1

Et de fait la vraye foy, comme eft et 1 
d’Abraham, n’eft point fans vne falutaij: 
connoilfance de Dieu: le lien de la foy&i, 
îa connoilfance eft fi étroit, & fi nece™ 
que ce feroit peindre vn fantofmc , que 1 
s’imaginer l’vne fans l’autre : elles ne vol 
toûionrs enfemble; Now etttons creu , &m 

10,17. connu que tu es leChrtfl, &c. afin que w 
connoifjiés , & croyés, que le ‘Pere ejl enm 
& moy en luy ; Ils ont connu que ie fuis IJftt 
toy , & ont creu que tu m‘eu ennoyè ; voulo 
qu’on croye fans connoître , c’eft crcuet 1 
yeux à l’homme , & le conduire à fa fartai 
La vraye foy pareillement ne peut être (1 
fiance , par laquelle le fidele fe promet enpi 
ticulier que Dieu luy fera mifericorde: t 

i.Ttm.i. fait dire à fainâ Paul, Mifericorde tn’ati 
tl.t. fuite ; le fils de Dieu m’et etimé, & s'efl dm 

foy-mefine four moy. Or Abraham eft appt 
le Perc des croy ans, afin que fa foy nousft
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vn patron pour nous y conformer : fà foy 
donc en cette épreuue n'à point été fans ces 
compagnes fi honorables ; & partant fon 
tobei.irance n’eft point aueugle ni temeraire , 
[niais confultée , & prudente.

Ne fert de dire que l’oblation qu’il vouloit 
faire de fon fils ne pouuoit être vn a&e de la 
vraye foy , puis qu’elle eft contraire à la loy 
de Dieu qui defend le meurtre : mais fi la loy 
generale le defend , ce commandement parti­
culier fondé fur le pouuoir qu’à l’autheur de 
la loy d’en difpenfer ceux que bon luy femble, 
met Abraham à couuett de la calomnie , voire 
rend fa foy plus illuftre ; Ioint qu’il faut fa- 
uoir que de deux commandemens aufquels on 
ne doit obéir également ni en mefme temps, 
l'vn doit céder à fautre , & étans contraires le 
plus grand doit être préféré au moindre : pour 
ce qu’il oblige d’auantage la confciente ; le 

gt commandement d’honorer Dieu eft plus grand 
5 queceluy qui dit d’honorer Pere & Merc. Si 
! donc vn Pere commande des chofes contre la 
c gloire de Dieu, il faut que ce commandement 
| cede à celuy qui regarde l’honneur de Dieu.
| Or le commandement particulier , & extraor- 
j dinaire eft plus grand que celui qui eft general 
„ ôc ordinaire ; Dieu defend généralement de 
(! faire des images , Moyfe toutesfo s eut mal 

1 fait de n’obeir au commandement particulier 
n que Dieu lui fit de faire vn ferpent d’airain, 
M figure de lefus-Chrift : ainfi Dieu défendant 
f, généralement de tuer, Abraham eut mal fait

K ij
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de ne vouloir facrifier ion fils, puis qu'il e 
auoit vn commandement particulier & pa 
fonnel, & qu’vn tel commanderncnt proce 
dant de Dieu eft préférable au general.

C’eft pourquoy cette nation profane (! 
foiiilloit d’vn horrible crime , lors qu’elle ex 
pofoit fes enfans au feu dans laftatue d’airair 
de Saturne , fur tout quand vaincue par Agi 
thocles , elle fit vn facrifice à Dieu de roc 
enfans nobles , fur l’opinion qu’elle auoit 
qu’il éroit irrité contre elle : du mefme crim 
fe polluoyent ceux qui hachoyent en piece 
vn petit enfant > & y méloyent de la farim 
pour en faire le pain de l’Euchariftie ; & Diei 
ne condamne-il pas les Iuifs de ce qu'ils facri 
fioyent & faifoyent palfer par le feu leurs fils 
& leurs filles ; & peut être que tous ceux-li 
fs couuroyent de l’exemple d'Abraham , mais 
mal à propos, puis qu’il ne doit point étri 
tiré eu confèquence , le commandement qui 
Dieu lui fit étant feulement perfonnel & i 
temps. Comme donc ceux , qui font autour 
dhuy des images non pour les adorer , ne font 
condamnés, par ce que n'en ayans point dt 
commandement particulier de Dieu , ils doi- 
uent s’arrêter à la defenfè generale de fa loi, 

Txo.io. Tu ne te ferai image taillée , &c. Audi lesPeres 
qui faifoyent mourir leurs enfans fous ombre 
qu’Abraham vouloit immoler Ifaac , font en- 
uelopés dans la mefme condamnation , parce 
que n’en ayans point de commandemét parti­
culier de Dieujils deuoyent fe tenir à cette de-
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fenfe generale, Tu ne tueras point-,&ipcw\v me n Exe 10. 
n er que Dieu deteftoic le péché des Iuifs qui 
facrifioyent ainfi leurs enfans il changea le 
nom du lieu , & l’appela , vallée de tuerie , & lerem.7. 
auparauant il s'appcloic Tophet, la vallée du Man. 5. 
fils de Hinnon > & au nouueau Teftament 
l’enfer eft appelé du même nom.

Tu diras que Dieu commande ce qui eft 
contraire à la nature : mais n’eft-il pas par 
delfus la nature ? puis qu’il en eft l’Amheur.
Ta répliqué eft qu’il ccommande le meurtre,
& partant vn péché , mais au regard de Dieu 
qui commande , ce n’eft pas péché ; otiy au 
regard de l'homme , s’il s’ingeroit de faire vn 
tel commandement. IointqueDieu dit à Abra­
ham de tuer fon fils , non qu’il Vueille qu’il 

i l'égorge en effet, mais à fin de l’éprouuer. Tu 
sinfiftes que Dieu commande , Se défend de 
(tuer , Si partant qu’il eft contraire à foy-mef- 
tme; ouy, s’il commandoit 8c defendoit la 
Imefme choie, en mefme temps , & en mefme 
:• maniéré : en fa loy il defend en tout temps de 
lituer, ici il commande pour vn temps à Abra- 
(ham de tuer fon fils : là il defend , tueccon- 
i-dition , de tuer : afçauoir fans fon commande- 
i.ment: pour ce que toutes les îoix generales 
sdoiuent être limitées en cette forte: ici il com- 
e mande. de tuer fans condition , là il defend ge- 
i neralement : ici il commande particuliere- 
sment : là il defend afin qu’on obeifle , ici il 
-commande afin qu’Abraham foit feulement 
•cprouué.

t
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t. Nous lifons que Dauid fouhaita, difant, m
1 * ' eji ce qui me fer oit boire de l’eau du puits qui A 

à la porte de Bethlehem , trois preux s’offrirai 
dr pajferent tout a trauers du camp des Fili 
flirts, & puiferent de l’eau de ce puits : ii ne ft 
contenta pas de leur affection & defiir , mais 
il en voulut voir des effets : mais Dieu 4 
pour agréable l'affeff.ion du cœur, & conv 
me il en fonde la profondeur , il en approu- 
ue la pureté, & aceepte Tardent defir dci 
fiens pour l'effet mefme , lors qu’ils recher' 
chent tous meyens poflîbles 6c légitimés, de 
lui obéir ; Aainfi combien qu’Abraham ne fa­
ctice point en effet fon fils , TAnge de {'Eter­
nel arre'tant fa main , neautmoins l’Apôtrt 
dit que par foi il offrit fort fils, par ce que Dieu 
aggre'e le franc vouloir des fiens , & réputé 
leur defir fincere & fâint pour le parfaire : ain- 
fi tu feras mis au Catalogue des martyrs, li 
tu es martyr de vœu ; & fi le martyre te de-

tue. n.faut, fans que tu défailles au martyre : li 
comme la veftie tu mets plus au tronc par 
affeéfcion , quoy que non en effet , que les 
riches , tu feras approuué du Seigneur, pour- 
ce qu’il ne regarde pas moins à To u urier, qu’a 
Tceuure , au defir , qu’à l’execution, au mou- 
uement, qu’a l’aéte , à Taffeétion , qu’à l’ef­
fet, à la racine, qu’aux fruits & à ce que 
tu es, qu’à ce que tu fais. Ce qui tend à ta 
grande confolation , d’autant que pourfuiuant 
conftamment la courfe qui t’eft propofée , & 
t’y portant d’vn faint zele , tu ne dois rien
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craindre, combien que l'effet ne fuiue pas 
tousjours le mouuement de ton cœur, puis 
que Dieu accepte en fon fils , tes Saints defirs 
pour l’ceuure tnefme, pourueu que l’empêche­
ment ne vienne pas de toy , ou du mépris 
des commandemens de Dieu meme.

N’es tu pas donc punifîable, toy qui te 
contentes de donner à Dieu l’extericur, le fa- 
crifice de Cain, les l’armes d’Efàu , le june 
de lefabel, &c la langue du Pharifien , & 
toutesfois Dieu veut principalement la pureté 
du cœur, & la fainteté des affections, & qui­
ttanceras tu de confacrer à Dieu le vifage d’vn 
Ifraëlite, & d’auoir le cœur d'vn Ifinaëlite : ôc 
toute ton apparence qui n’eft pas eflimée vne 
pite , pourra-elle te deh'urer de h pr/Æn 
infernale , où tu feras detenu pour vue 
fomme de dix mille talens, pour des pé­
chés infinis ? Tout ainfi que lors que le feu 
eft dans vne maifon, on porte dehors ce 
qu’il y a de plus précieux, auflt le feu de 
l’amour de Dieu étant allumé dans le 
cœur d’Abraham , il luy voiie ce qu’il 
a de plus cher , iufqu’à faire forcir fon fils 
pour luy en faire vn fanglant facrifice : il 
s’étoit premièrement donné à Dieu , ce qui 
fait qu’il luy donne ce qu’il aimoitle plus : 
car par foy Abraham offrit fon fils, quand H 
fut épromé.

Le temps de cette épreuue eft marqué par 
Moyfe , difanr. y]durât apres ces chofies , que 
Dieu épretma Abraham, c’eft à dire , apresGf».it„
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que Dieu l’eut abondamment bénit, pourp 
qu’il ne l’éprouua pas lots qu’il auoit feul r 
ment quelques cotnmencemens de connoife 
fance , 8c de fainteté , ou lors que fa foy etc e 
en fleur, mais apres que Dieu eut épandufi e 
luyfesplus grandes grâces , & que la vrai n 
foy eut pris en Ton cœur des profondes rac e 
nés , 8c produit diuers fruits de iuftice, af c 
que fouftenant courageufement cette tent à 
tion , l’iflu en fut plus glorieufe. Dieudoi'a 
éprouue ceux qu’il fauorife le plus de fesgrq 

G*”-li. ces: Iacob par fa luite , lob par fes perte! il 
fc'ô S* Paal Par f°n écharde en la chair, Iefu rr 
j j r‘ Chrift par fa tentation au defert, nous en fou:g, 

niflent des notables exemples. Or ne fail 
s’étonner fi Dieu ayant orné Abraham de tare: 
de donsSegraces l’éprouue en cette forte , toit 
ainfi qu’il ne faut trouuer étrange, fi vn Pri;!i 
ce ayant auancé quelqu’vn de fes fubjcts, l’eirç 
ploie aux plus belles occafions, 8c luy coirte 
mande de donner le premier fur le haut deijd 
brèche ; c’eft gloire à vn foldat d’éftre choilv 
pour me telle execution, & c’eft à luy desp 
porter fans répliqué, &rauec vn cœur fi;f 
me. p

Ce qui eft loiié es feruiteurs, feroit il bli ;i 
rac au Souuerain Seigneur, arracher vn ccd 
fteau à vn enfant, luy ofter le lait pour le ftri 
urer, prendre queîqu’vne de lès poupées, poc [( 
voir s’il fera opiniâtre, cafter les bagages jvjfc 
arme'e pour faire vne plus prompte expédition ) 
défendre certaines viandes à vn malade, ht

otdw
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Ordonner plus grande dofe de rheubarbe qu’à 
p autres, pource que fun mal le requiert, é- 
prancher des plantes , leur faire des fentes , 
tur couper la telle , fouler aux pieds des bel- 
:s grapes , pour en auoir la liqueur, faire 
ne conferue de rofes , en les broyant, ouurir 
e fein de la terre , pour la faire fructifier , 
ont chofes approuuées de tous : or Dieu fai- 
ànt chofcs femblables aux fiers , pour leur 
alut, n’admireras tu pas fa diuine fagellè, 

nui tire du mal le bien ;’car il les traite ainfi , 
ifin que fes grâces reluifent en eux plus claire- 
nent , & afin qu’ils ne fe perdent par l’aife, 
k que la vanité ne les pfiîï;e dans le précipice. 
Tout ainfi donc qu’on met dans le nauire qui 
(elt chargé de richeffes,d’autres pefans fardeaux 
fcomme pierre ou fable , afin de l’affermir fur 
les ondes , 8e de le faire aller droit fans fîoter 
jça & là : au fît ceux que Dieu enrichit plus 
Abondamment de fes dons f fentent les far- 
Beaux des plus cuifanres afflictions, afin que le 
Lent de la vanité & ambition ne les emporte 

pouffe dans le naufrage.
> L’affliCtion a vn voile deuant les yeux , du 
>lotnb dans les oreilles , & v.n arc toufioius 
tendu pour ne voir , n’oüir ik n’épargner ni 
'a vieilleile , ni l’enfance ; ainfi elle Hure vn 
rudeafiaur à Abraham âgé de nj. ans, Çc à 
Ifiac âgé de 15. ans félon quelques vns, & 
pion les autres de 2/. Or d’autant qu’A- 
praham étoit Profete , comme appert de ce 
témoignage > ren U femme à ces homme, cm



£/*■

8z Sermon fécond.
tien. to. U efl Profete , & les Hethiens lui difoitrc 

Adon Seigneur écoute nom: tu es entre no»
~ vn Prince excellent; Cette qualité jointe à Oh

le de Pere , notamment la grâce qui coralL 
toit la nature , obligèrent ifaac à obéitL, 
Abraham , & à fe laiflèt attacher à lui ; tf, 
s’il a été tant honoré des étrangers i combife 
plus de fa famille \ ce qui rend à la IsSaüfc, 
du Pere, & du fils -, du Pere qui n'adœL 
point pour exeufe la foiblefle de fon aage, 
qualité de Pere , les mouuemens de la namifc 
le blafme du monde, les regrets auenir ; èj 
fils, qui n’i apporte aucune refiftanec , cocL 
bien qu’il fût en la fleur de fes ans; duPeifc 
parce que quoique la chair lui opposât (i 
crettemenr mille raifons pour empefcherlîl 
dellèin , l’Efpiit les conuainquoit toutij 
d’abfurdité ; du fils qui aimoit mieux mourir 
que defobeir au Pere vniuerlël de fou Efpuf 
& au Pere particulier de fon corps.

11 faloit que le lieu fur releué, comiil
î’aétion à laquelle Abraham fe preparoitr 
c’ér pourquoi le lieu cil appelé Adorija ; 1kl 
releué pour être vne montagne, mais encot 
plus pour fit lignification, qui elt, fclc 
quelques-vns montagne de vijion, félon k F 
autres, terre eminente, & félon quelques ai: 
ues,montagne de U AoPtrine du Seigneur, pan f 
que delà la âoStànc cclelïe deuoie être éjrf 
duc par tout , fuiuant cet oracle ProfeckpeL 
la loi fortira de Sion. D’autres l’interpretenij 
M-tntagne de la crainte , ou j 'eruice de Z)«#j
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[oit parce que Dieu l’auoit choifi pour ce fà- 
crifice-, foit parce qu’il y deuoit auoir vn lieu 
dcftiné , ou le Temple de Salomon deuoit être 
bâti , ou mefme Iefus-Chrift deuoit être fa- 
erifié pour la Rédemption du genre humain ; 
or comme cette facrée montagne a êtê rendue 
fi célébré , Abraham ne l’a pas moins été : il 
croit denenu grand de nom, par l’additiên d’v- 
ne fillabe , mais encore plus de réputation par 
la fplendeur de fa vertu , laquelle encore que 
diuerfement agitée depuis long-temps , eft al­
lée en croiflànt iufqu’à vn tel point, qu’il l’a 
oppofée comme vue ville munie, comme vue Jerem. 1. 
colomne de fer, & comme des colomnes d'ai­
rain , à toute lorte d’alfauts.

Dieu arrache Abraham d’entre les bras de 
fa patrie , afin qu’il ne s’abaftardit dans vne 
terre fouillée d'Idolatrie , tout ainfi qu’vne 
plante prefiee d’vn buiflon herifle fe deiïèche,
& pout tout fruit ne porte rien que monde ; 
il eft donc (eparé de fa chere partie, des bras 
de laquelle il étoit plus enuelopé , que n’eft le 
chèfne verdoiant du rameau entortillé du lier­
re : Il fart ne faehant ou il alloit ; far foi il dc- 
neura comme étranger en la terre fromife, cem- h tir. j 3 
■ne fi elle ne lui eut point appartenu , habitant en 
ie.t tentes auec Jftac & Jacob , heritiers auec lui 
île la mefme promejfe. Il quita Gi maifon , mais 
il fauoir que ceux qui logent che's le tout-puif- 
fant, ne font point fans maifon. Il fe fîgnale 
en deliurant Lot de la main de fes ennemis, 
les chai géant plus roide qu’vn nuageux orags

L ij
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ne décoche fur les moiflons, lèvent,laplui 
& la grefle , & emmenant fon prifonnier,1 
bre. Par deux fois fa femme lui eft enleuée, 
qui lui éroit plus fenfible que fi on lui eut a 
taché le cœur : U vit plufieurs années fans! 
gnée , combien que ('Eternel lui eut dit, f 

G/n. n. U feroit deuenir vne grande nation : & ri tu 
i\cm. 4-peint debile en la foi, il rient point d'égard 

fon corps ia amorti, veu qu'il auoit enuiron ci 
ans , ni aujji à l'amortijfement de la matrice 
Sara h & ne fit point de doute fur la promt 
de Dieu par défiance , mais fut fortifié par j 
donnant gloire a Dieu ; & fachant certain 
ment que celui qui lui auoit promis était pui 
fantauffi.de ce faire. Deux blancheurs coi 
batoient à l’cnùi, celle de fes cheueux lui 
toit l’efperance d’vne lignée, mais celle défi 
ame la rallumoit -, tellement que zy. ansi 
delay qu’il y a eu depuis la promeiTe que Dii 
lui fit, iufqu’à fon accompliifement , n'a 
peu ébranler fa foi ; Etant donc paruenuà 
temps fi heureux , Dieu lui donne Ifaac en« 
fa vieillefie raieunit, fon courage s’enflanm 
& fon efpcrance fe fortifie ; dans ia douce 
de fes contentemens , il fit vn grand banqu 
au iour qu’lfaac fut feuré , auquel fe font p 
ttouuet S cm , Arphaxad, Scela , Heber, 
Tharé, qui viuoient encore pour lors. Or j 
ra voiant le fils d’Agar Egyptienne fe nt 
quer d’ifaac, fit chaifer la mere & l'enfci 
ces nuages donc écarte's , il ne leur relie <j 
cec vnique foleil, ifaac l’ornement de fa ta
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fon , la ioye des fiens, l’appui de letff viéil- 
lelfe,& leur confolation és aduerfités; mais 
pendant qu’Abraham fe repait de Tes belles ef- y 
perances , voici la voix de l’Erernel, qui re- 
tentii à Tes oreilles, comme fi c’eut été vne 
voix de tonnerre, lui commandant d’offrir 
fon fils en holocaufte.

O quelle frayeur au cœur d’vn homme 
charnel , qui en auroit été plus alarmé , que 
celui qui veillant à demi, ôc penfant voir 
quelque fantofme , & ouïr quelque horrible 
fifïlement de ferpent , s’enfonce tout trem­
blant entre deux draps, & ne peut de quelque 
heure reuenir à foy. Au fon de ces durs mots, 
il en auroit perdu le fens, voire tout fenti- 
ment : vne lueur froide feroit decoulée de 
tout fon corps, fon fang fe feroit gelé dans fes 
veines, il auroit été fans parole , fes foufïles 
lents , fes yeux mourans, & fa face n’auroit 
point été pre/que connoiffable : Cent coups 
de coignée , ou de canon ne font point tant 
d’e/Fet dans vne forefl, & contre vne ville , 
que ce coup en auroit fait contre lui, & fi la 
moindre piece qui manque peut débaucher les 
horloges mieux adiuflés , cct orage n’auroir-il 
point fait vn rauage vniuerfcl dans fon ame? 
mais Abraham auoit vne merueilleufe force 
d'efpric ; comme donc les grandes mers font 
plus finettes aux vents, que les petites riuieres, 
auflî ce grand Efprït eft expofé à des plus for­
tes tentations, que ceux qui lui cedenc en cou- 
rage.

J
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Néanmoins tomes chofès font ici pleini 

d’horreur , qu’vn Pere doiue égorger de (p| 
froid , non vn criminel, mais vn innoce»! 
non vn étranger , mais vn domeftique, çoi 
vn feruitenr , mais vn fils, non le fils d’autru) 
mais le fien propre , non vn fils d’entre vu 
douzaine .mais vn fils vuique, non vn fils rt 
belle, mais vn fils obeiffant, non vn fils hai 
fable , mais vn fils tant aimable -, ;vn fils qu 
la grâce auoit fandifié des la naiflance, 
pieté abbrenué dés le laicSt. la vertu imbu < 
l’enfance ; vn fils en qui les dons de l’Elpri 
8c du corps difputoient à I’enui ; vn fils qn 
n’abuloit point des grâces du ciel à orgueil 
vanité , ou lafciueté > vn fils en qui la natun 
auoit preuenu la nourriture , le fruit, la fleur, 
l’œuure, la penfée, 8c la raifon le temps. Qui 
faille qu’vn pere renuerle la nature , tranfpec 
ce fes propres entrailles , égorge vn autre foi- 
mclî'ie . & deuienné ^barbare entre les ho ni' 
mes , Sc tygre entre lés belles : Il s’en eft trou- 
né quclqu’vn qui a fait mourir fon proprt 
fils , mais vn fils rebelle 8c incorrigible , com­
me ce payen , qui trempant (on épée dans 
fang de fon fils , lui difoit, le t'ai nourri m 
afin que tu aidaffes aux maudites confpiratm 
de Catilina , mais afin que tu fufies fidele à tu 
patrie-y encore cetnde pafife pour inhumain: 
mais vouloir tuer vn fils obei(Iànt,& humblt, 
c’ét cé qui ne peut venir en la penfée fan) 
horreur : Ioint que ce payen n’auoit que 11 
lumière de nature -, Abraham auoit la lumiett j
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de grâce ; cetui- là étoit Idolâtre , cetui-ci fi­
dèle ; cetui-là n’auoit potu guide que le fens 
commun , cetui-ci auoir pour flambeau la 
foi ; cetui-là n’auoit que fujet de plainte con­
tre fon fils, cetui-ci n’auoir que fujet de 
contentement du fien. On ne peut lire fans 
étonnement l’a&e de ce pere , qui auec vne 
flèche emporta vne pomme mife fur la telle 
de fon fils; comment pouuoit-il décocher ce 
trait, fans que fon cœur fut nauré de mille 
traits? mais n'eut-il pas mieux aimé la mort, 
plûtoft que d’e'tre le meurtier de fon propre 
fils : C’ét toutesfois ce qui fut commandé à 
Abraham.

O qu’il eut été heureux , félon la chair, lï 
la mort lui eut auparauant raui fon ifaac ; 
n’eut-il pas mieux valu qu’elle l’eut étoufé des 
le berceau , ou qu’elle l’eut lurpris au lit, ou 
frapé à la table , ou qu’il eût été écrafé d’vn 
rocher, ou étoufé d’vne montagne , ou en- 
leueh fous la ruine d’vne maifon , ou tranf- 
percé d’vne flèche, comme du depuis Abfa- 
lom, ou étranglé par vn pépin, comme 
Anacréon, ou par vn poil, comme Fabius, 
ou par vne arête, comme Tarquinius Prifcus, 
ou qu’il fût mort en riant, comme Chryfip- 
pus, ou d’vn éclair, comme Anaftafe, ou de la 
fumée, comme Iouinian , ou par vne promte 
colere,comme Nerua,ou en criant comme Va- 
lcntinianîMais qu’il faille qu’vnPere qui craint 
lîieu , égorge fon fils , voire vn fils ires-in­
nocent » c’et ce qui étoucdit les E/juits plus
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fermes ietre en fyncopè les 'iugcmens plu: 
folides,'& abbat les plus mâles courages.

La mer a pitié des Ifraëjites ; le monue 
ment de fes flots eft fufpepdu, & fes gouffre: 
taris , pour leur donner libre partage ; le feij 
careflè d'vn innocent embraflèment ceui 
qu’on y vouloir confumer , fes ardeurs font 
attiédies, & fa force domtée ; les lions affaf 
mes retiennent leur férocité, & humilient 
leur orgueil aux pieds de celui qu’on cftimoil 
deuoir être leur ptroye ; vn rocher fe fond el 
eau , & eft comme tout coulant de compafj 
flon enuers vn peuple a fléché de foif ; vnj 
vipere ne fit aucun mal à celui duquel on s’atj 
tendoit qu’il deût s’enfler , ou fubitemen 
choir tout mort > les Corbeaux ont noun 
vn Proféré ; des louues ontallaitté des en 
fans ; & vn per° eft obligé d’égorger foi 
propre fils? Des Barbares n’ofent pas noie 
Ionas, iufqu'à ce qu’il leur en eût ouuertlï 
chemin , P renés moi & me iettés en U mer. Vl 
meurtrier à louage n’eut jamais le cœur d[ 
tuer vn payen , car entrant dans fa chambtj 
l’épée lui tomba de la main, & fuyant tôt 
effrayé, s’écria,h ne le puis tuer. Et fera-il don 
ditqu'vn Pere fouille fes mains du fang d 
fonfils? Si les rheffaliens reuerent des b( 
Aies comme l’afpic, la belete, & l’efearbo 
pour voir reluire en elles quelque étincelle d 
la Dminité ? combien plus faut-il reucrer ceti 
image de Dieu , qui eft fi viuement grauée -e 
nous, & en nos enfant

^! . . Oqu’d
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l! O qu’Abraham atiroifçle bon cœur com- 
pofé en la plus étrange façon du monde , s’il 
'eut été loifible , pour -fatûier la vie à fon fils ;
"quand on luy auroif commandé-comme fit 
1 vn Roy à fes fuiets , de trauerfer en biuer les Bafilides 
'Viuieres à demi glacées, de ;s’enfêuelir tout des 
’nud dans la neige, de fauter dans les brafiers 
1 ardens, de porter tous les matins quand il au.
\ toit gelé à pierre fendre, vn verre de fa fueur,
'voire quand on l’auroit obligé à fouflrtit la 
J mort la plus cruelle de toutes, il aurolt trou- 

bé ces peines trop douces,au prix de cette fan- 
1 glanteexecution qu’il lui faloit faire -, & nous 
1 olbns dire , que les tourmens des martirs , ne'
3 trauailloient pas tant leurs corps , que les na- 
1 rurelîçs afftélions agitoient l’Efprit d’Abra- CyfrUç, 
'ham ^lors qu’ilfe preparoit pour offrir en,fa- 
“crifice vn fils qui lui étoit fi cher, & en qui il 
i^peroit d’auoirvne pofteriré floriffnte. Oiii,
; le feu de Ibn amour entiers ifaac étoit plus ar- 
,dent que celui qui brûloir les corps des mar. . 
tirs ,• l’épée qui lui tranfperçoit le cœur , étoit 

1 dus trcnchante , que celle qui leur ouuroit le 
°flanc ; le lien qui vniffoit fon ame à celle de 

on fi's, étoit plus étroit, que la corde qui les 
■etrangloit ; le ver qui lui rengeoir le cœur,
( froit plus venimeux , que les belles qui les 
léchiroient ; les' baies qui navroient vniuer- 
éllement fon Efprit, étoient plus dangereu- 

1 es, que ce plomb fondu qu’on vetfoic fur 
e?ux; les prières qui froiffoienr fon ame , lui 
.Faifoient plus fouffrir , que celles dont 
' . M
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on les lapidoit ; la croix de fon Elprit ém > 
plus rigoureufe > que celle en laquelle onlti 
crucifioit i le làng qui ruilleloit de fon cœur, 1 

e'toit plus vermeil, que celui qui decouloici 1 

leurs veines ; bref ne fouffrcit-il pas plis 1 

qu’eux , puifque les douleurs de l’ame, ion <. 
plus griéues que celles du corps ? J

O combien rudes ont été les allants qui lui ; 
ont été liurés, puis qu'il auoir à conrbatrequs '< 
trc puiflans ennemis qui étoicnt beaucoup pis j 
redoutables, que ces quatre Geans d’vnejptt j 
digieufe grandeur, qui furent défaits par lt 1 
mains de Dauid & de fes feruiteurs ; les voie r 
rangés en bataille contre lui, Satan, le moni q 
la nature , le confcienee, car il ne faut pas ei { 
mer qu’il ait été fans combats » il en a fentii c 
fort violens , & fa vi6loirc,qui elt fon obéit 1 

fance , en a été plus illuftre, tout ainfi que;: r 
vainqueur couucrt de fang,& ouuert de plaie je 
à plus de gloire , que fi fon ennemi s’étoit reit 1 
du à lui fans coup ferir ; Auoit-il vne chai \ 
d’acier pour demeurer infenfiblc au milieu à r 
tant d’ennemis ? ou vn cœur de diamant, poiï I 
être fans compafiîon naturelle ? e

Satan donne le premier, pour lui perfmci h 
que ce qu’il a oui, n’eft pas vu oracle du Ciel e 
étant bien aile qu’il s’imaginât que c’eft pli v 
toit vne de fes infernales fuggeftions , pour 1 li 
détourner de l*obeiflancc ; & dans ce comti |: 
combien trilles font les complaintes aufqut c 
les vn Pere fe peut tailler emporter, Croire i 
ie que ceci foit la voix de Dieu, celqi qui i S
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fend ['homicide, me comm.inderoit-il vn par- 

, acide ? celui à qui l’obeifïàncc plaie fans'facri- 
fîce , le plairoit-il à vn facrifice, ians obeifTan- 
ceîceluiqui puniroit le meurtrier de fon enne­
mi , tecompenfètoit-i! le meurtrier de fon fils?

[ celui qui veut le facrifice del’Efprit fans chair 
humaine, voudroit-il vn facrifice de chair hu­
maine fans Efprit ; celui qui demande vn fit- 
'ccifice de cœur, fans fang, dcmanderoit-il vn 
facrifice de fang, fans cœur ? l'Eternel fe 
plairoit-il àl'effufion du fang humain, comme 

/les faux Dieux qui défirent inhumains des hu­
maines viétimes, & qui ne trouuent point de 
plus douces eaux, que les ruiifèaux coulans du 
lang de nos veines? A-il jamais requis d’A­
dam , d’Abel ,'deNoc,ou de quelqu’autre de 
mes Anceftres , aucun facrifice humain, & fe- 
rois-ie le premier à faire vne fi meurtrière exe­
cution ? Cette voix n’ét elle pas plûtofl de 
l’enfer , que du Ciel, & Satan ne me 
veut-il pas perdre auec mon fils ? fon but 
n’eft-ilpas d'éteindre en mon cœur la foi de 
la promeffe de Dieu , & me rendre exccrable 
en tous aages , en me voulant porter à fouil­
ler du fang humain i’autel de l’Eternel ? Mais 
,en ce premier combat, il demeure par foi 
h’étorieux, il eft tres-affeuré que Dieu a par­
lé à lui,étant accouftumé à fes diuines appari­
tions ; & combien que Satan fe transforme 

[en Ange de lumière , il fait difeerner fa voix, 
W'auec la voix de Dieu , & fentant l’efficace du 
;S Efpnc, il s’affermit en la vérité de ect ®ra-

M ij
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cre cclefte , ce qni fcul lui fuffit pour fais 
éuanouir toutes oppofitions contraires, 
pour le difpofer à vue entière obeifiance, Il 
quelle il témoigna courageufetnent ; car ft 
foi ii offrit fort fils, quand il fut épronuè, 

Mais voici vn autre ennemi qui vient à 11 
charge , le monde , c’eft à dire, ou les fient 
ou les etrangers, qui aflaillent fou EfpritJ 
tous coftés , & ne fe peut faire qu’ils n’ifi 
cent naitre de triftes penfées , pour elTayenl 
porter vn Peteà changer de deffei , Queliu 

\ gement feront de moy les miens? O Mb 
mal-heureufè ne mourras-tu pas mille fois 
lors pu’on t’annoncera la mort de ton fil 
pourras tu croire qu’vn Pere ait eu le eoun 
ge de l’égorger, qu’il ait eut moins de piti 
que les Tygres ? ne m’appeletas tu pas m« ' 
trier , au lieu du titre de mon feignetîfT è. 
quel tu m’honorois ? tes larmes ne noyeroi 
elles pas toutes mes exeufes ? & tes cris i. 
m’impoferont-ils pas pour toufiours filenct 
qu’elle femme d’auoîr pour mary vn partir 
de? quelle mare, d’auoir vn filsq.H férud 
parement fur vn fanglant autel?Les E’tranga 
mefmes me publieront pour le plus execral! 
de la terre ? le feray la fable des peuples pli 
Barbares , & pafleray parmi ceux de man: 

s . tion, pour le plus cruel qui ait jamais a 
"'fous le Soleil ? Ils prendront occafion de rno 
malheur, de s’endurcir en leur Idolâtra 
qui n’a jamais fourni vn fi cride exemple! 
parricide ?. ils condamneront ma forcié A
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milieu d’eux , comme procedée d’vn efprit lé­
ger , volage & forcené ? 8c diront qu’en fin 
la rage m’a porté à cet horrible crime ; Et ou 
iray-ie pour être à couuert de blafme , puis 
que ie feray en abomination à ceux de. ^ 
dedans, & à ceux de dehors; peut être que 
Its beftes farouches, mais plus pitoyable^ 
que moy , me déchireront au premier ren­
contre ; ne me reprefentera on point par 
tout en furie ? la telle entortillée de ferpens, 
le front de fer rouillé les yeux de charbons 
ardens, le fourcil de traiftre , la voix effroya­
ble , le bras tout fanglant , comme celui d’vn 
bourreau, 8c l’ame eirmçonnée des tourbillons 
de l’enfer ; pource qà’omïi?eroha point qu’vn 
homme craignant Dieu, ait jamais penfc à vn 
crime fi atroce. Mais en cette fi rude fecouilè, 
il fait plus de cas des témognages intérieurs de 
fon Efprit, que du Iugement,foit des fiens,foit 

: des étrangers;il Ce fonde fort peu d’être blafmé 
du monde , pourueu qu’il foit approuué de 

; de Dieu ; les fiens voirement lui font plus que 
les étrangers, mais Dieu lui eft infiniment 
plus que les vns, & les autres ; le monde le dé- 
ftourne, le Ciel le fortifie, le bon fang ne 
peut mentir , moins l’alliance deDieu.Pour- 
tant il fe fignala en ce combat , car f ar foi 
il offrit : fon fils , quand il fut éprouué.

Mais à mefute qu’vn ennemi le quitte, vn 
autre le reprend, auec autant de violence que £ 

: les autres , c’eft U nature, capable , fans vne 
affiftance extraordinaire du Ciel, de ploier vn
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cœur de pierre,combien plus celui d’vn Perd ' 
tendre; O inhumanité qui n’a pointdepi 

■refile, dit-elle, feras tu Pere, & bourreau ton i 
enièmble, au lieu de tes biens, donneras tul 'J 
mort à ton fils pour héritage ? ha Pere barba < 
re ; feroit-cc là le ptefent des nopces 'que tu la 1 
préparés ; feroit-ce le dot que tu lui voudrai l 
faire; dequoi peut-il être coulpable pouI] 
mourir de tes mains ; étendrois-tu furvnb» I 
cher,celui qui doit étendre ton corps dans. Il ■ 
tombeau , & lui donner fepulrure ; ferois-ti y 
Pere d’vne multitude de nations, fi tu ne peau 
être Pere d’vn feul fils ; dépoüilleras-tu la qua­
lité de Pere, pour prendre celle de bourreau! 
il y en a qui appréhendent d’écrafer des ver | 
milîeaux , Sc auras-tu le cœur d’étrorger ton 
fils ? u tu pouuois nager auec les poiflons, & 
voler auec les oifeaux , & habiter auec les Ty- ; 
grès , la mer , l’air, & la terre te feroient trois 
belles écoles, où tu aurois pour Dodleurs les j 
belles mefmes, qui t’enfeigneroient par le foin 
qu’elles ont de confèruer leurs péris, celui que < 
tu dois auoir de conferuer les tiens ; tu ferais 
difficulté d’arracher vne ieune plante, & ifaac 
ne te doit il pas erre mille fois plus cher; s’il 
eft ton fils ; & tu ne le peux nier, Quel parri­
cide ; s’il t’efi obeiflant ? qu’elle cruauté ? s’il 
t’honore; qu’elle ingratitude ; s’il eft fanctific 
à Dieu ; quel facrilege; s’il t’eft neceflaire; 
qu’elle témérité ; s’il eft le plus gracieux obiet 
de tes yeux ; quelle folie ; & s’il doit être ton 
ballon de vieillefife, quelle fureur, de le faire
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mourir; Ici Abraham montre vne vigueur ex­
traordinaire , ôc furmonte la nature par la grâ­
ce ; pource qu’il void bien qu’il doit preferer 
l’amour de Dieu à celui d’ifazc , & qu’ayant eu 
ce fils de fa feule bénédiction, il le doit tota­
lement confacrer à fa gloire ; la nature y refi- 
fte , mais la grâce l’anime ; la chair l’étonne, 
l’Elprit le ralfèure ; la raifon l’agite, la foy l’af­
fermit ; de forte qu’il emporte vue nouuellc 
viCtoiré, car par foi A offrit fort fils quand il 
fit e'prtuué.

Mais comme des pertes de lob, la derniers 
fut la plus grande ; aulîï des ennemis d’Abra- 

iliam , le dernier eft plus redoutable ; c’eft la 
Confidence , laquelle eft puiftamment armée 
contre lui. Dieu t’auoit promisvn fils, duquel 
tu detiois efpeter vne nombreufe pofterirc : 
neautmoins il veut que tu lui en faces vn facri- 
fice j Dieu donc eft contraire à foi-mefme ; 
veut-il que tu violes la nature, qui defend des 
chofes mille fois moins rigoureufes ? veut-il 
que tu renuerfes la foi , qui t’oblige à croire 
inua-riablemenr que fes paroles font oracles , 
& fes oracles des vérités infalîibles ; veut-il 
que eu renonces à la pieté qui ne peut admet­
tre en la vraye Religion vn aCte fi inhumain ? 
veut il que tu dépouilles la charité qui de­
fend la haine , & combien plus le parricide ? 
veut-il que tu fois ennemi de la fainteté , & 
que tu te fouilles d’vn tel crime ; & ce qui pis 
eft,veut-il que tu aneantiffes fa grâce, Sc qu’en 
la mort de ton fils,tu étoufes cette femence en



■

9 G Sermon fécond.
laquelle toutes les Nations de la terre doinen 
être bénites » & qu’au fang d’Ifaac tu noies h 
niuers ,5c que tu étrangles au berceau l’efpoi 
du falut commun du qronde , puifque le Met 
fie par lequel nous deuons être rachetés de 1 
mort éternelle, doit forcir de lui? feroit-ildi 
que tu en empefchalfês l’effet par vn coup! 
funefte ? Certainement vne-ame foible fef( 
rendue au moindre de ces alfauts. Mais Abn 
ham fortifié de l’Efprit de Diêu, repoull 
cette forte guerriere ,quieft la confidence;! 
foi concilie fort bien cette apparente cornu 
tieté du vouloir de Dieu , que fion comîmt 
dement ne combat point fia promeffe , qù’éii 
par deffius la loy qui defend en general de tus 
il peut 4onner en particulier vn commandi 
ment contraire ; qu’il ne renuerfe point la foi 
étant affieuré qu’encor qu’il ôte la vie à foi 
fils , la promefle de Dieu ne laiflera d’auoi 
fion effet ; que Dieu qui a toijt fait dg tien 
qui appelé les chofies qui ne font point, aüi 
qu’elles (oient , qui fait reuiure le Feni 
de fies cendres, refera ce qu’vne fois il 
fait, y aiant plus de difficulté au faire qu’ai 
refaire , que donc Dieu pouuoit raefme rdi 

ïbr.ii. citer IJaac des morts , dont stujfipar qnclcjue nj 
fembletr.ee il le recomra > & partant que la pu 
mcfïè touchant le fianueur du monde s’accon 
pliroit : fia foi encore l’a (heure que tuer fat 
vocation, ou commandement particulieri 
Dieu , eft chofie contraire à la nature , pied 
charité , faiiHCté ; mais que Dieu le cornmaa

-
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«Salit , robciflàncèlui’eft yn agréable facrificej 
Voici donc Abraham victorieux en ce com­
bat, comme és autres, car par foi il offrit fon 
fils, quand il fut èprouuê„

Tous les combats Tvn îûfué qui à triomfé 
de tant de Rois, cedent à ceux de ce S. Pa­
triarche , vèu que cetui-là ne combatoit que 
les ennemis de dehors, cetui-ci ceux de de­
dans ; cetui-là guerroioit contre des étrangers, 
cetui-ci contre foi mefme^ Or il n'y à plus 
difficile viftoire que de fe vaincre foi-mefme.
A ouir le gros des raifons de la chair , & de 
celles de l'Efprit, ne iugeroit on pas qu'Abra- 
han* a été fort combatu, incertain du com­
mencement, de l’iflue , femblablc aux arbres , 
quicontrefonflés de vents contraires , croulent 
tantoft deçà , panchanc tantoft delà , ici cra­
que vne racine , là s'en romp vnè autre, ils 
s'éleuent, s’enclinent, veulent & ne peuuenc 
choir, &r ne fauent à quel maittr^l? cendre; 
car il a été afTailli de diuers endroits-*àî a été 
batu de plufieuts vents impet^ux qui lêm-, 
bloient le deuoir renuerfer, ÿhars çÇiï-
rageufement refifté à leur vimehcSBp*'*'** 

L’excellence déjà foi d'Abraham,'paroit en 
tout le voiageqn'il.pnt reprend, pour vne fi tri- 
fte execurion?notamment lors qu’il eft fur le 
point de l’acheuer ; il faurbitlj dire qu'il a- *•. 
uoit befoin des chofes neceftaires , puis 

e voioit venir vn fi grâd orage,ne plus ne moins 
c que ce poiflon qui Tentant approcher latent- 
1 pelle , fe charge de pierres pour n’étre ietté c$ ’ > 
s N

à
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& là par les flots de la mer. Il y pourvoit 
bien qu'il porte auec foi toutes les prouiflon 
fuffilantes, pource que fa foi va fur vn chs 
riot magnifique j où brillent les plus riche 
diamans, les plus rares vertus, La foi ' 
au filence, à ne reueler point fon deffein à Si 
ra , pource quelle aurait tafché de l'en détou 
ner , par fes foufpirs, larmes, & cris, félon qui 
les meres font extrêmement tendres j 5c il fa 
uoit qu’il en print très mal à Adam d’auoi 
fuiuile confeil d’Eue, il ne veut donc ami 
Confeiller que Dieu envne affaire fl impoi 
tante,

La foi l’excite à promptitude, car à pem 
peut il attendre que le iour luifesil fe leu 
donc de bon matin , & part auec tout 1’; 
reil neceflaire ; il n'ignore pas que le delaiag 
graue la peine , & que c’eft vne efpece de 
fericorde , de faire tofttmourir , celui qui doi 
mourir.» La foi le munit de preuoiance, va 
qu’il s’açcofirpagne de deux feruiteuts, & feu: 
le bois pour l’holocaufte ; fa foi n’eft poin:
aueugle , efle eft toute couuerte d’ieux , com

! unies
Ml

U,
V'

me les pluies d’vn paon, & de fes lumière 
elle efface toute la clarté de la raifon humai 
ne, comme fait le foleil leuant celle des étoi 
les. Tout autre que lui, k*^>eine aurait pci 
ferme!- les yeux de toute la nuit, ains fe fe 
i.Ml*faoulé d'inquiétudes iufqu'au point 
jour , le iour lui auroit été vn nouueau fup 
plice , il fe ferait arrefté irrefolu fur le fuel 
de la porte j ou auroit été plus boiteux qo

i
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Mefîbofceth ; ou plus aueugle que Bartimée j 
ou plus perclus de Tes membres que le paraly­
tique de 38. ans. La foi de l’amed’vn coura­
ge inuinçibic : fon voyage éroir de trois 
fours > ce qui eut été capable de faire aualer 
à tout autre l’amertume de trois fiecles > le 
io.ir, il auroit icclamé la nuit, afin qu’elle 
cachaft fa mifere , & luy ôtat la veuë de tant 
de triftes objets 3 il auroit recommencé Tes 
regrets auec le commencement du iour, mais 
ie iour finiifànt fés regrets n'auroient point 
pris de fin ; & quand il auroit eu cent cœurs, 
cent langues , âc cent yeux, il n’auroit point 
creu que fes regrets, fes plaintes , & fes 
pleurs euffent jamais peu égaler fa milêre.

La foi l’a porté à 11e rien faire que par pru­
dence, car au troifieme jour , leuant fes yeux 
Se vovant le lieu de loin , où il deuoit faire 
vne fi tragique execution , il ne veut pas que 
fes feruiteurs y aillent du tout , craigant qu’ils 
ne le fuflenr iertés fur lui comme fur vn vieil­
lard qui retourne en enfance , pour empêcher 
fon delfein -, il leur ôte tout fuiet de foupçon, 
difant qu’il s’eu alloir auec lfaac iurque». fur la 
montagne pour adorer : or il met le bois de 
’holocaufte fur fon fils , & prend le feu en fa 

main. Qu’elle navreure ! qu'Ifaac porte le bois 
qui allumé , deuoit pouiroier fes os - & qu’il 
foit l’inftrument & la vittime d’vn mefme fa- 
ctifice ! O Efpiit fe me parmi tant de tempe- 
ftes j il falujc bien que cette éguille qui eftfa 
oy » pour être iminobile' ^ arretée fur vn 

>7 N ij
MOI
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point au milieu des orages de cette mer, nei 
gouuernat que félon le Ciel La foi le reut 
d’vne force incomparable , car qui n’antoi 
été fans pouls, lors qu’lfaac rompant fonli 
lence, dit à Abraham, Mon Pere , voici ! 
feu & le bois , nais ou cjl la befle pour tholocm 
/c,pource qu’l) ignoroic encore fon delfeinîl 
peut il rien dire de plus fenfible , & qui emei 
lie d’auanrage il compaffion.

O quel Pere qui doit être le meunrieri 
Ion fils , Pere malheureux en vne feule choft 
en ce qu’il fait qu’il doit faire mourir fon fils 
fils heureux en vne feule chofe , en ce qu’il c 
fait pas encore de mourir de la forte 5 Pere mi 
ferablc puis que pour être bon fils a l’Eteratl 
il faut qu'il foie mauuais Pere. Voire meut 
trier de fon fils ! fils non moins miferable 
puis que pour être fils obei(Tant,il faut qu’il ni 
loir ni fils ni Pere ? O changement inoiii 
quVnfils pialîcpour agneau & foit immolt 
& ce qui eft plus étrange qu’vn Pere foit plu 
que tygre, & égorge fon fils? Mais là oùvi 
autre auroit fait répondre les foûpirs, & les 
îatmes , Abrahain ouure fa bouche point 
que fort filence auroit laiffé quelque fâchenl 
imprelïïon dans l’Efprir d’Ifaac : or il ne il 
pas que la belle pour l’holocaufite fut prefte 
pour n’abufer pas fi facilement de (ôninnoceti 
ce , moins que Dieu lui eut commanàé de] 
faire mourir, il n’étoit pas encore temps 1 
lui faire connaître la volonté de Dieu, de peu 
qu'il ne tombât en quelque pânaoifon en dit
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min , mais il remet le tout fagement à la pro- 
uidence de Dieu, difant Mon fils' Dieu fe 
pouruoira de bette pour Yholocaufie ? autant eft 
louable la prudence du Perepar cette réponfe» 
que l’acquiefcement du fils par Ton filence -, 
qu'elle merueille qu’ils facent d’vne monta­
gne vne fainte Ecole , où font enfeignées des 
chofes beaucoup plus releuées que 1e. lieu 
mefme ? & qui n’admirera ici la force de la foi 
qui calme fi heureufement vn fi grand orage,

I & qui auec fon feul fouffle, l’écartc, tout ainfi 
que la foudre fe détourne auec le vent d’vn 
chapeau.

Venés, tres-che*s freres , & montons à la-Efa. i. 
montagne de l’Eternel pour y contempler vn 
fi piteux fpeétacle •• car déia Abraham & Ilaac 
font arriués à ce trifte lieu qui leur a été ?ffi- 
gné : la foi du Pete y eft couronnée pat la 
perfeuerance , celle du fils par fon obeiifance; 
le combat eft plus grand que iamais , la chair 
r’allie tout ce quelle peut, mais l’Efprit re- 
poulie plus vigourcufcment que iamais tour 
fes efforts î le corps d'Abtaham eft moins tra- 
uaiîlé à monter , que fon Efprit à furmonter, 
cette montagne eft moins expo/ee aux vents, 
que fon E/pn'c aux agitations, mais elle refi- 
ftoit moins aux iniures de l’air que fa foi à 
tant de rudes fecoulfes, car pouffé par les 
mouuemens d’vne fainre refolution il pour- 
uoic à tout l’appareil d’vn fi fanglanr facrifice, 
en bâtilfant vn autel, rangeant le bois , gar­
rottant Ifaac 3 & L“étendant fur le bûcher. Cela
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ne vous touche-il point vous tous palfani 
contemplés & voies, s'il y aiamais pieu eu 
plus coudant ; o tede à tant de cerneaux <j 
fcrt d’vn rare exemple à toute fa pofteritéjîi 
timides, par Ton alfturance , aux; lalches,pi 
fon courage, aux tiedes > par fon ardeur > ai 
affligés, par fa patience , aux égarés, pari 
prudence , aux rebelles, par fon obeiifanci 
aux aueugles > parla lumière , & aux meredu 
les , par la foi.

C’ed à ce coup que le combat s’échaufed 
toutes parts ; que ie bâtifife à mon fils vn finit 
fie autel, au lieu d’vn lit nuptial j que ielii 
préparé vn bûcher ignominieux , au lieud’vi 
char glorieux ; que ie lie lès mains d’vne cor­
de , au lieu de les parer de bracelet? ; queieli 
fai fuie comme criminel, au lieu de l'embnlft 
comme enfant? mais plus ces os , ces obfta- 
clés de la nature lui refiftent, plus fa foi, 
vtaye foudre du Ciel, tranche, perce, fa­
çade ; auffi il faloit vne force plus qu’humai­
ne , en vne tentation dinine ; & vn cou­
rage extraordinaire en vn danger fi ex­
trême. Il faloit qu’en lui il y eut plus que de 
l’homme, car il auoit à le refoudre à vne 
choie dont la feule penfée fait horreur, & 
encores à rçlcfudre fon fils à la mort, coin- 
il ed à prefumer qu’il le fit ; il ne l’auroit peu 
difpofer à vne mort naturelle dans vn lit fans 
fuûpirs , moins aurait-il peu le difpofer à 
mourir de fes mains propres d’vne mort vio­
lente , fans des extraordinaires fanglots, s’il
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h’éut été foûtenu par ia force de PEfprit de 
Dieu, qui lui donnou vne fainte havdiefle 5C -v 
qui de'Iioic fa langue. Mon fils ayant deman­
dé à Dieu qu'il te fit naitre par vne infinité 
de prières , depuis que tu es venu en vie , il 
n’i a rien que ie n’aie foigneufement recherché 
pour te bien éleuer , & penfois être heureux 
iufqu’à ce point, que de te laüfer heritier 
de tout ce qui eft en ma puiftànce : mais puis 
qu’il a pieu à Dieu d’en ordonner autrement, 
pren courageufement en gré de lui être confia* 
cré par ce genre de mort ; il m’a fait enten­
dre la volonté, il’me (croit bien plus doux 
de mourir pour toi ; mais il faut obéir à 
Dieu , qui veut que tu fois offert en fiacri- 
fice, par ton pere particulier, h lui le Pe- 
re vniuerfeh II eft donc rai/onnable que 
maintenant tu lui rendes ton ame, au milieu 
des prières, & de la célébration de ce fiacrifi- 
ce, à ce qu’il la reçoiue en fion Paradis.

Y a-il Elprit pour fort, qu’il fut qui n'eut 
été effrayé , & qui n’eut donné lieu aux plain­
tes ; les âmes pins nobles ne font elles pas 
fujetes aux foibieffes , comme les corps plus 
tempérés , aux maladies ? Mon Pere eft-iî 
pofïible que vous foyés fi rigoureux con­
tre moi, quel changement eft cetui - ci , 
où eft l’amour que vous me portiés : eft 
ce ainfî que vous datés être par mon mo­
yen , Pere de tant de nations , & fur tout 
de cette fèmence benite ? Soleil cache 
toi pour ne yoir ce «ifte fpeétacle ; qu’Abra-
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ham j car ie ne l'ofe plus appeler Pere, foi 
doux entiers les étrangers , & cruel enuer 
moi, qu’ai-ie fait qui mérité l’horreur de cet 
te mort ; ai- ie confpiré contre fa vie, fi jamais, 
cette petifée eft montée en mon Efprit, quel 
terre ouure fcs flancs pour m’ireceuoit ;ou{ 
i’ai commis quelqu’autre offence contre fui , 
que ie la fâche, ‘afin que ie lui en demmA 
pardon auant que de mourir. Maislfaac forti ( 
fié exugordinairement de l'Efprir de Dieu 
fe difpofe à tout euenement-, ie rotiitt i%k 
prouidence de Dieu l’affermit. & change (q 
crainte , en couragé , comme on dit d'vn 
certaine pierre, qu’elle peut rendre les plus la( 
ches vaillans.

Le voici donc préparé à vne mort confiait \ 
le : Puis que Dieu veut que ie meure, ie li 
veux anffi , helas ne me pleures plus •. cet ® 
tel à pluftoft befoin de fang que de larmes5 If 
voi les Cieuxoutierts , & défia Dieu me te» 
fes bras , pour me loger dans fon Roy aura 
Adieu donc , mon Pere , me voici preft pou 
receuoir la mort. Mais fi les foudres procédé» 
des nuées contrcfouflées qui s’entreheurten 
de grande impetuofitc ; Abraham de ce vio 
lent combat, n’aura-il point fenti des foudre 
en fon ame ? & vn bon Pere fe feroit-il teu ei 
cette extrémité ? n’auroit-il point rempli l’ai 
de regrets ; helas déferai-ie ce que i’ai moi 
mefme fait ? ouurirai-ie le flanc de mon flanc 
arracherai-ie d’vne main parricide le cœn 
de mon cœur, & la vie de ma vie ? tremperai

ie ce
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iscet autel de cefanginnocent ? ouïe fouil­
lerai ie d’vn hachis tant barbare? grillerai-ie 
fa chair J & aurai-ie le cœur de voit ce pour® 
corps réduit en funefte cendrée ? &c d'oiiir ces 
boiaüx craqueter dans ces rouges brafiers ; 
que ne puis- ie te racheter par ma mort ? i’efti- 
merois auoir fait vn aéte bien glorieux , aufli 
ne fuis-ie qu’vn arbre fec , & effueillé en terre,
15c partant qui a bèfoin d'etrc tranfplanté dans 
le Ciel pour y verdoyer «Si fructifier à jamais» 
O bras cruel pourras tu bien enfoncer ce 
couteau dans ce tendre cœur, pourras-tu le 
aire confirmer pat vne execrable embrafe- 
rrafement, au lieu de le careflèr d’vn cher era- 
bralîèment, pourras-tuenyutercet autel d’vn 
fang qui criera vengeance ?

C’eft à ce coup qu’il fept déchirer fon cœur 
?ar des mordantes tenailles j mais comme le 
oleildiflipe les plus épais broüilhuf, le tor- 
:ent à flots bondiffans romp fa chauffée & em­

porte tout ce qu’il rencontre , & lefeudcuore 
) es arbres d’vne foreft, ôc fait fendre les pier- 
les me fines -, fa foi rriomfe de toute forte 
l'obftacles , & en fin tout refoin de faire fon 

) xecution , il donne à fon cher fils le dernier 
nifer , & lui dïfânt à Dieu , lui demande par- 
on, auec vn vi&ge tout moiiillé de larmes, & 

iirmontant la nature qui lui auroit fait cent 
ifois tomber le couteau des mains, il l’eropoi-' 
;ne,'& auançant fon bras il veut faire fon 
oûp, & rougir cet autel du fang de fou 
faac.

O
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Mais ô merueille mémorable en tous âges! 

«n ce mefme inflanr, la mefme puilfance qu 
l’oblige à obéir, le retient par des chaînes in 
uifibles ; l’Ange de l’Etcrnel lui cria des cieu: 
difant , Abraham , lequel répondit*., me voici 
& il lui dit, ne mets point ta main fur l’Enfin 

Cen. 11.& ne lui fay rien , car maintenant ie connu 
que tu crains Dieu veu que tu n’as point épar 
gnê tonfils , ton vnique pour moi, & Abn 
ham, louant les yeux regarda , & -voici in 
rien lui vn mouton étoit retenu k vn luift 
par fis cornes ; Abraham alla, & print le mm 
ton , & l’offrit en holecaufte en lieu de fin fil 
O Eternel que tes œuures font magnifiques 
tespenfées font merueilleufent profondes !i 
prefentes finalement des mets de lielfe , & d< 
fontaines de confolation à ceux, que tu m 

Vf. 91. repeu pour vn temps de pain de larmes, ( 
Vf abbremc de pleurs a grand mefure : & qi 

pourroit exprimer la joie du Pere, & le r< 
uilfement du fils , qui void que le feul rat 
ment qui lui reftoit à viure , eft celui de i 
deliurance , & vn monument perpétuel de 
grâce de Dieu ? Il ne faut point douti 
qu’Abraham ne déliât auec vn indicible coi 
lentement celui qu’il auoic lié auec vn exttf 
me regret ; en le liant la foi combatoit 
nature, mais en le déliant la foi & la nati 

, re s’accordent; & ce qiti eft remarquais 
c’efl: qu'on a ordinairement plus de peine 
défaire vn nceu qu’à le faire, mais Abraba 
au contraire trouue beaucoup plus de facili
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àdelierlfaac qu’il n’auoit fait à le lier, & à U 
relouer, qu'il n’auoic fait à l’étendre.,

La refurreélion du Lazare fur fans doute 
fuiuie de grandes carclTcs de (es fœurs ; & la 
deliurance d’ifaac, des plus tendre embrafïè- 
vnens d’vn Pere, qui dans vne ioye extra- 
lordinaire , paroit aucc vn front aufli ferain , 
que l’étoile qui. fraîchement a laué fa face 
dans l’Océan : Il faudrait fentir les mcfmes 
ioyes des ce Pere , & de ce fils pour reprefen- 
ter leurs mutuels entretiens & propos conr 
folatoires , qui fe. déclarent mieux par le fi- 
lence, & par l’étonnement que par le difeours,
& tout ce qu’on en peut dire eft au deflous de 
îla choie mefme.O combien glorieufes font les 
[fuites de la foi, elle a femé auec amertume,elle 
Imoifionne auec ioie, ce n’efi: pas vne brebis5l«f.i j. 
ni vn drachme , ni vn Enfant prodigue qu’el­
le recouure , mais vn fils l’honneur de fon fie- 

>cle •• extraordinaire donc a deu être (a ioie.
Elle pâlie d’vn tres-fenfible régi et , à vn in­
dicible contentement , des tempeftes,au port 
& des abyfmes au nuages ; elle change l’au­
tel , en vn lit ; le bois, en dons ; le feu 
en amour, la cord« en carqaans j le couteau 
en ornemens 3 & les menaces en careffes,
& auec vn tranfport de ioie elle void vn 
mouton qu’elle offre en holocaufte en lieu 
d’Ifaac. L’hifloire raconte pour vne mer- 
ueille, que les cerfs & cheuteulx fe foient 
venus offrir volontairement aux pareils 
de faint Bafile , pour leur feruir de nour-

O ij1

.
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riture lors qu’ils furent contraints de fi 
retirer es forefts de Capadoce à çaufe des per 
fecutions : mais la merueille eft bien ici autre 
qu’vn mouton s'offre à Abraham ,non pour 
le nourrir, mais pour être figure de fon Re 
dempteur; Ces animaux nourriffoient le corps 
cetui-ci l'ame ; ceux là étoient des lignes di 
la puilïance de Dreu , cetui-ci de fa gracejcera 
là faifoient voir fa prouidence à conferue 
cette vie , cetui- ci fa mifericorde à donne 
aux liens, par fon fils bien aymé , la vie à ve 
nir ; ceux là étoient mangés, cetui-ci facrifit 
ceux là reprefentoient le cpnferuateur de l’v 
piuers, cetui-ci le fauueur del’Eglife > ceux) 
venoient des forefts & rochers, cetui-ci a et 
envoie de Dieu- miraculeufement, ou port 
en vn moment fur lebuillôn.

Par foi Abraham offrit fon fils à Dieu , i 
par foi il le recouura , voire auec des grand 
auantages, car comme en prefentant les yçu 
au foleil ils en font illuminés , & récréés p; 
vne infinité de beaux objets , aufïï quiconqn 
confacre à Dieu par foi quelque chofe , voi 
reluire fut foi la clarté de fa face en benediâ 
ons & en joie . Abraham offrant à Dieu fo 
fils fent l’efficace de cecte diurne lumière ,1 
de'couure des myfteres mcrueilletix , qui foi 
des gracieux objets aux yeux de fou entend 
ment. Il void en la viétoire de la foi, lepeclu 
Satan , la mort, & l’Enfer vaincus , tout ain 
qu’en la vi&oire de Dauid contre Goliath toi 
te l’armée despliiliftins fut défaite ; Car il voii
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;ffaac Ton fils comme vue viue figure du fils de 
Dieu, deftiné de fon Pere , afin de fatisfairs 
par le facrifice de fa croix à fa juftice , appaifer 
fon ire , abolir le péché, détruire les ceuures 
du Diable , tücr la mort, abimer l’abime, 8C 
fauuer le croyans.

Ifaac eft fort aimé d”Abraham; Iefus-Chrift 
le fils de Dieu , eft le bien aimé du Pere , 8c 
celui en qui il prend fon bon plaifir : Ifaac 
eft fiis vnique -, Iefus-Chrifteft feul le fils de 
Dieu } Ifaac Ce foûmet à la volonté d'Abra­
ham ; Iefus-Chrift a été mené à lu tuerie %/*• fj. 

Icomme va agneau , & comme 'une brebis muet- 
Tte déliant celui qui la tond, voire ria-il point 
\ouuert fa bouche-, s’il parle c’eft pour dire,
Mon Dieu ïay pris plaifir a faire ta volonté. p[al.\®. 
Kaacnafquit d’vne Mere fterile: Iefus-Chrift 
eft né d’vne vierge , & quoy de plus fterile 
que la virginité ? Ifraael fe moque d’ifaac -, les 
Iuifs couurenr d’opprobre Iefus-Chrift : Ifaac 
fort de la maifon de fon Pere pour être im­
molé ; Iefus-Chrift fort de Ierufalem pour 
être crucifié. Ifaac porte le bois fur lequel il 
deuoit être facrifiéftefus-Chrift porte la Croix 
à laquelle il deuoit être attaché : Ifaac eft gar­
rotté par fon Pere , Iefus.Chrift eft lié par les 
Iuifs: Ifaac eft étendu fur le bûcher, au 
mont de Morija; Iefus-Chrift eft crucifié 
fur la mefme montagne 5 Ifaac eft offert à 
Dieu par le Pere de ibn corps, Iefus-Chrift 

| par le Pere des Efprits.
1 Mais fi Ifaac ne meurt point, l’Ange ayant

■

-
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retenu la main d’Abraham , Iefus-Chrift el 
vrayement mort , pource que pour nôtre Rt 
demptioneternelle , il faloit qu'vn plus gratis 
qu’Ifaac mourut, afçauoir Iefus-Chrift qui en 
tant qu’homme eft more, & entant que Diei 
il a vaincu la mort. Ici tu vois que ft les corn 
mandemens de Dieu font rudes & fafeheux at. 
commencement & au progrès , ils font failli: 
de grandes confolations en leur fin , lefquel 
les font d’autant plus agréables , qu’elles fera 
bloient être tardâtes ; ceux qui mangent it. 
pain d’angoillè au defert trouuent finalemet . 
le lait &c le miel de la terre de Canaan me 
ueilleulement doux ; fi le vin vient à failli 
e's nopces de Cana, le meilleur eft pour la fin 
c’eft au vin de collation que le Roi des. 
Rois nous promet non la moitié de fon Roy 
aume , comme AfTuerus à Efter , mais tou 
fon Royaume „ Dieu attend de deliurer ifaac 
lors qu’il eft fous le couteau de fon Pere ; & i 
renuoye la deliurance de l’Eglifeîors qu’ell! 
eft à l’extremité . On fremifloit quand on vo 
soit vne eipe'e toute nue,& attachée an 
crin de cheual, panchante fut la tefte de Da 
mode ; & n’y auoit il pas fujet de frémit 
quand le couteau d’Abraham panchoit fur 1 
gorge d’Ifaac J fur tout n’y a il pas fujet de fia 
yeur lorsqu’on voir les épées nues, fepout 
mener à bras étendu fur le tendre corps i 
l’Hglife fncautmoins fi Ifaac l’efperance d 
l’Eglife eft fous le couteau d’Abraham, foil 
Pcre, t’eftonneras tu ou murmureras tu cou'
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tre Dieu de ce que l’Eglife eft fous celui de fes 
«nnemis ?

Admirons la foi d’Abrah*fn pour l’imiter 
és plus fortes e'preuues. Plus vn commande­
ment eft fafchenx plus on cherche des remi- 
fes & des renuois , comme Moife qui dit qui E*od.$. 
fuis-le ? que faille vers Pharao , que ie reti­
re les Enfans d'Ifaël hors ■ d'Egypte ; comme 
Gedeon qui dit ; Las l mon Seigneur Comment iug,6. 
deliureray-ie Ifrael, voici mon millier eft le 
plus petit qui foit en Manajfé, & ie fuis le 
plus petit 3 en la maifon de mon Pere ; mais A- 
braham ne capitule point auec Dieu, encore 
que le commandement qui lui eft fait foit du 
tout fafcheux à la chair , par foi il offrit fort 
fils , quand il fut éprornè. Merueilleufe donc 
eft fa foi qui produit des fruits fi exquis en 
vne fi importante occafion ; femblabîe à cette 
pierre qui allumée vne fois,iette toufiours des 
flammes ; Sans parler de la foi d’Abel, d’E­
noch , de Noë , de Moife , & de celle de ces 
Saints hommes de Dieu qui ont combatu les2^11* 
Royaumes , 8Cc. La foi d’Abraham eft feule 
capable de porter nos Efprits dans l’admira­
tion , puis que par elle il a fait des chofes 
ues-memorables, notamment en cette obla­
tion qu’il vouloit faire de fon fils > £e perfua- 

i dant que quand il feroit mille fois mort ,
J broyé, & moulu comme la menue pouflle- 
;re, Dieu le pouuoit refufcirer & le rendre Pe- 
3 te de plufieurs nations. Or comme Abraham 

été tenté par l’Etemel, ce qui lui tourna à
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gloire 6c à confolation j repliions à f 
neur quand le Seigneur nous fera paffer par fe 
cpreuues , lefquelles font fi neceffaires qui 
nous'deuons dire auec Dauid, Eternel fini 

tfil.16. moy & rn'cproHue, examine me s reins & me, 
cœur. Mais fi Satan nous veut tenter ciion 

Zttch. j, lui que l’Eternel te tarife rudement o Satan 
Scc.

Com"me Abraham offrit fon fils à Dieu 
fon Ilaac > fon bien-aimé ; nous lui deuon 
confacrer tout ce que nous auons de plus chei 
lui dénierons nous des Ifaacs fans ame.afçauoi 
nos biens, puis qu’AbraKam lui offrit fon Ifaa 
animé ? Abigail plaindra-ellc , d’auoir fait de 
prefens à Dauid , puis qu’il fe donne iuimefm 
à elle par mariage; & toi regretteras.tu d’auoi 
confacré quelque peu de tes biens pour le fci 
uice de Dieu , puis qu’il te donne fon fils pou 
t’épouler en Iufiice, en iugement, & en gri 
tuité & en comparions,mais Dieu ne fe conten 
te pas des Ifaacs fans ame , qui font les biens 
il veut vn facrifice de toi-mefme, de dem 
Ifaacs vîuans de ton corps, 8c de ton ame 

6m. 14. car fi le Roi de Sodome préféra les perfonnt 
à la cheuance ,cuides-tu que Dieu prifepli 
les biens que les âmes »

Abraham obéit à Dieu en toutes façons 
fuit qu’il lui d;e de facrifier fon fils , foit qui 
lui die de ne le point faire ; faifons le mefmî 
puis que nous fommes Enfans d’Abraham 

XMth 1. fu'uons comme ces animaux miftiques d’Eze 
e.biel 3 l’Efprit par tout où il va j qui us facri

Ofie
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fie auec Abraham , ne repofe point auec A- 
braham,ni dans le fein d'Abraham $ nous ne 
pouuôs aller au Ciel qu’en paffant par Moriia.

Abraham fut diligent pour offrir fon fils, 
car il fe leua de bon matin ; réuei lions-nous 
du fommeil du vice, ne dormons plus au fonds 
du nauire , comme Ionas, ne prenons ni repas 
ni repos chés Iahel, comme Sifera, pource que iug. 4, 
le lait qu’elle nous donnerait nous enyureroit, 
de de là s’enfuiuroit la mort; allons,, allons^ach.8„ 
fupplier fEterncl,& rechercher FEternei des ar­
mées , hâtons nous pour lui prefenter nos 
facrifices fpitituels ; difors auec Dauid , ô Di- vf.cj, 
m tu es mon Dien fort , je te cherche ait point 
|du jour.

Abraham ne confuhe autre que Dieu, pour 
offrir fon fils ■; gardons nous bien de demander 
eonfeil à-la chair 5e au fang, en nos facrifices 
fpirituels , ou e's alliances que nous faifons , 
jamais nous n’offririons notre Ifaac à l’Eter- 
nel , & le jmonde nous feroit allier auec des 
Hethiennes defquelles Rebecca, nôtre ame i 
ferait ennuyée , & dirait , de quoy me fert ia Qen 
lie ?

Abraham marche trois jours pour aller off­
rir fon fils, & feras tu difficulté de faire quel­
ques pas pour venir en la maifon de Dieu 3 
non feulement pour y offrir ton cœur , mais 
aufli pour y receuoir des riches ptefens de la 
grâce de Dieu? ne diras tu point comme Da­
uid ? Eternel des armées combien font aimable s 
Us tabernacles ; mon ame ne cejfe de comoiter

" P
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grandement, & mefmt defaut apres les parti 

- , de L’Eternel, ô que bien-heureux font ceux f 
habitent en ta maifon , lefquels te louent, ineejft 
ment.

Abraham auôit ailée Toi tout ce qui lui i 
toit neceflaire pour le facrifice; laviiïime , 
couteau , le feu & le bois ; n’oublions aucun 
choie de ce qui eft neceflaire en nos ïacrifie 
fpiricuels ; ayons toufiours pour vi&imes n( 
corps & nos âmes * pour couteau , la paro 
de Dieu, cette cpée tranchante des deux codé 
pour feu , l’ardeur de nôtre zcle , 5c pour ! 
bois , la croix de Iefus Chrift.

Abraham pour facrifier fans trouble quiti 
l’afne , & les feruiteurs ; en nos facrifices fpir 
tuels ne nous accompagnons point de l’hon 
me animal , ni de nos affections efclaucs i 

Gen. ij. Satan ; effarouchons cette volée d’oifeaui 
qui nous voudraient troubler en ces Sain 

Kekc. x. exercices, difons comme Mehemie, vous ri, 
ues ni part , ni droit, ni, memorial en lemj 
iem.

Abraham mit fur fon fils le bois de fon ( 
crifice, né t’étonne point fi Dieu charge! 
Enfans de la croix de fon fils vnique , s’ils po 

x.Cor.4-tent en leurs corps la mortification du St 
gneur Iefus , car c’eft afin que la vie de Iet 
foie manifeftée en leur corps ; fi ld6 fouffra 
ces de Chrift abondent en eux, veu que c’f 

x.Gor.i- afin que par Chrift abonde leur côlifolatioi 
fi leur boette d’onguent d’afpic liquide prêt 

Marc. 14 eux eft rompue de douleurs , & tourmensp
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jur l’Euangile , d'autant que c’eft afin que la 
bonne odeur rempliflè toute la chambre . Ab­
raham offrit Ifaac par affection, & Iefus Ch 
lift a été offert en la croix en effet ? par affe- 
pion il donne la figure , & en effet il reçoit 
lia vérité > il n’a point épargné fon fils qui ne- 
autmoins ne mourut pas, & Dieu l’afTeure 
qu’il n’épargneroit point le fien , voire qu’il 
le feroit mourir réellement pour le falutde fes 
lînfans ; ainfi tu t’offres à Dieu par vue Sain­
te affection tu receuras en effet iefus Chrift 
puec tous les bénéfices -, l’affeétian de ton cœ­
ur purifié fera acceptée de Dieu pour vn vray 
acrifice , car fi la promtitude de courage va de- t-Cor- 
mnt j on efl agréable félon ce ejuon à.

Abraham fur la demande qu’lfaaclui fit 
ouchant la viétime , refpondit, que Dieu y 
>ouruoiroir; que donc le foin que Dieu a de 

putes chofes, fioit le fein dans lequel nous re- 
Jofions , & qu’il nous affermilfe au milieu 
les roulantes viciffitudes du fiecle , comme 
ancre , le nauire au milieu des flots de la 

per . Abraham garrota fon fils, & fon fils le 
fcuffric ; ainfi faut il que les Enfans fe fou- 
Jneccenc aux juftes commandemens de leurs 
'eres , que les Peres parlent plus hardiment 
leurs Enfans que ne faifoir Heli, qui leur 
ifoir feulemenr ne faites pas ainfi mes fils ? 
u’ils leur facent des incifipns jufques dans 4* 
ame, voire qu’ls les lient étroitement : pa- 

jeillement laiflons garroter nôtre vieil hom­
me 5 qu’on le mette fut le bûcher de nôtre

P ij

■
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vray Ifaac, fur la croix de lefùs Chri rqti 
foir empoifonné du fiel de fon épong! 
tranfpercé du fer de fa iance , piqué de I 
épines , attaché de fes doux, & qu’il mes 
par fa more : ne defirons pas que le coûte 
foir retenu par vn Ange , car il ne fauroit 
tre ailes occis ,qu’vn mouton prenne fa plat 
veu qu’il doit être dérruit en perfonne ; Si 
faaceft épargné, ne fouhaitons pas cela po; 
nôtre Ifmael; d’ifaac deuoit fortir lafemet 
benite, & d’ifmael vne engeance maudit! 
de cecui-Ià deuoit naitre le fauueur du rao' 
de , decetui-ci des inilrumens de deftruélio 
laiflons le donc garroter , &c rnotfyr, po; 
pouuoir dite auec S-,Paul, le fuis cm\ 

Çjl. i. auec Chrifl, & vi non point maintenant m 
mais Chrijl vit en moi.

Abraham & Ifaac monrroient vne geti 
reufe confiance ? & à peine pourroit on di 
lequel des deux fe furmontele mieux ; le F 
re n’eft point plus preft à donner h mon 
{on fils , que le fils à la prendre : pour ce qti 
confidere que Dieu en efl l’Auteur, fon Pet 
J’executeur , & l’adion , vn facrifice; il bai! 
fes mains pour être liées, fon col pour et 
égorgé , & fon corps pour être confumé I 
l’autel? il femble debatre auec fon Pere 
prix de l’obeiiTance, & vouloir être ambitic 
d’vne telle mort ?ô Sainte émulation duI 
erificateur & de le viélime facrifiée : ainfi f 
fôns voir nôtre courage és plus prenantes a 
vérficés j étonnons la mort par nôtre valet
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& le /èpulchre par noue confiance.

Ifaac c-ft raui d’aife voiant l’empefchement 
'ci’vn fi funefte coup : & i’Eglifc eft comme 
ceux qui fongent, lors qu’elle penfe à fa de- 
liurance.Ifaac porte le bois qui.deuoit réduire 
en poudre Ce s os , e'tant allumé par fon* Pere: 
tout ainlî qtr’Vrie, qui porte innocemment 
les lettres de fa mort : mais ifaac eft conferué 
pat miracle: nous fommes les inftrumens de 
nôtre ruine, voire la feule caufè : mais Dieu 
par fa grâce nous en retire , & ce par des mo- 
iens inefperés , & extraordinaires ; & comme 
Abraham & Ifaac retournèrent de Morija auec 
chant de triomfe, aufli apres nos facrifices 
fpirituels, nous quitterons cette montagne de 
Morija,auec voix d’a&ion de grâces , pour 
être éleués,& recueillis au Royaume des deux,

, par le mérité de celui qui eft nôtre vraie- 
! victime , qui 'tous a aimés, & laués de nos pe- dfoc, t. 

chés pur 'Jon fang , er nous a faits Rois, & feicri- 
fcatcu/s à Dieu fon Pere >Or à lui comme au 
Pere , & au S . Efprit foit gloire , &: furcç, 
es fiecles des fiecles , Amen.

■Su-
$
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'■ SERMON
TROISIEME,

Sur le chap. 3. des Coloff! verf.4

Quand Qorijî qui eji njotre vie cif 
faroitra , lors Vous aujji apparoi- 

très auec lui en gloire.
p Toute chofe fa fttfon , & i 

tout ajfaire fous les deux fi 
itemps: comme les euenemens 

font diuers, auffi la prouidenct 
de Dieu les fait voir en diuers 

temps > & comme Iofeph ne fut pas en met 
me temps emprifonné & éleué en honneur: 
ainfi l’Eglife n'eft pas en mefmc temps affli­
gée , & glorifiée : la terre eft le lieu de fa 
affligions, le Ciel le lieu de fa gloire : & 
plus ne moins que le temps auquel on tnetla 
femenec en terre , eft ordinairement plumeux 
& celui auquel on recueille les fruits, eft ac- 

?f. u (. compagne deygnajit de triomfe, comme
le Profère : auiÇ'y auffi il y a vn temps pour
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jfcmer en larmes , & c’eft le temps de cette 
vie , qui eft tout pluuieux & trille ; il y a 
pareillement vn temps pour moiffonner en 
triomfe, les fruits d'vne félicité & gloire 
eternelle > c’eft ce temps que S. Paul mar­
que généralement és paroles prefentement 
jleuës : -àfkatid Chrift qui eft vôtre vie apparaî­
tra , vous aufti apparoitre's auec lui en gloire. 
Comme s’il diloit, vous auez , ô Coloffiens; 
vne afteurée efperance de jouir de la vraie 
vie 5 &c gloire du Ciel, mais il faut première­
ment que lefus-Chrift iuge de l’vniuers, vien­
ne. Pource' qu’en ce fécond & glorieux auc- 
nement, vôtre vie fpirituelle , qui eft mainte­
nant foible , fera en (a plus grande » & par­
faite vigueur; vôtre fplcndeurparoitracom­
pte lors que le fbleil luit en fon midi,à fçauoir 
lors que Chrift qui par fa mort vous a acquis 
la vie, viendra tout plein de majefté pour 
iuger toutes créatures car vous qui étés fes 
membres , participerez tellement à la gloire 
du chef, que vous en ferez tous rayonnans. 
C’eft pourquoy au verfet immédiatement pre­
cedent il auoit dit, que nôtre vie eft cachée 
Mec Chrift en Dieu , pour montrer qu’en c» 
dernier iour, les nuages de nos humaines in­
firmités dirïîpés, elle apparoifa fans voile, 
& nous fera parfaitement communiquée.

La matière que nous auons à traitter eft 
j très-riche,pource qu’elle contient l’apparition 
de Chrift & la nôtre,or en celle-là.il faut con- 
ifidertr ce titre excellent de Chrift, appelé
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nôtre vie, & fon apparition ; en cetre-ci, no 
tre apparition , & la maniéré en laquelle ell 
fe fera afçauoir , en gloire. Le Dieu de tout 
grâce qui nous a appelés à fa gloire eternell 
en Iefus Chrift, nous doijne 4a langue d( 
bien appris, pour vous pc^qtjjtfeprefemi 
quelques raioris de cette fur toi
que fon Efprit nous infpire a rechercha it 
mqiens d’en auoir vn iour la pleine îéJüilïancs 

L’Apôtre appelé Iefus-Chrift, nôtre vit 
pour ce qu’il en ell la Coince & r;<
ce mefmc fens Iefus-Chrift dit de foi, qu’ilt 

loan.ii. la refurreélion & la vie ; adioutés ces auwt 
partages ,* c’efi icy le témoignage, afcavoir f 
Dieu nous a donné U vie eternelle, ér cette a 
eft en fon fis ; qui a le fils, a U vie, ans l 

Epbef. s. ^ oint le fils n‘a point la vie . Dit temps mem 
que nous étions morifaen nos fautes, Dieu m 
a vivifiés en/emble avec , ou par Chrifl , «in 

i.T.m.i. Sauueur Iefus Chrifl a détruit &a mis en htm 
la vie & immortalité par l’Euangile. Ces chijt 

Xoan.io.font écrites afin que vous croiez que Iefus ejl 
Chrifl , & qu’en croiant vous aiez vie par f 
nom. L’Apôrre montre ici clairement l’etroii 
union du chef avec les membres, appelai 
Chrift, nôtre vie . car il eft à nos âmes, i 
que l’ame eft au corps , avec lequel elle e 
étroitement unie ; il eil l’ame de nôtre arae 
èe par confequent fa vie, cotftme l’ame edi 
vie du corps ; & ne plus ne moins que l’art 
étant feparée du corps, le corps eft mort 
rhais unie au corps j il eft viuant ; auîïi lioi

Ci c ‘
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itîelefus Chrift , il n'y a que mort, & en lui 
'& par lui, il n'y a que vie. Mais comme 
D'union de Chrift avec fes membres eft plus 
|exce ienie » que celle de Pâme avec le corps, 
pu/Iïla vie que nous recevons de Chrift , eft 
■bien plus noble que celle , que le corps reçoit 
de l’âme; pourtant l’Apôtre n’appele pas 
Chrift notre vie ..au regard d’vne vie naturelle, 
ou "corporelle , à«_laquelle les meschans ont 
part en ce monde , & qui confifte en l’union 
de Paine àvec le corps, & dont les effets 

[font le fentiment, & le mouuçment, ainfl S . 
iPaùl dit, que c’ eft qui dôme a tous vie & ref- AU. 17,, 
wir^on , qui d’vu feul fang a fait tout le gÿ&e^ 
tournai»-, mais il appelé Chrift, nôtre vt^lu 
{regard de la vie fpiruueDe que nous avons 
[par renaifîànce, Sc qui confifte **n l'vnipn 
8’Efprit de Dieu avec nos âmes*, dol^Les ef-’ 
fcàsîonc les fauimens de pieté, les Jtnou- 
[reinens de zele , la connoi fiance des myneres 
pu falut, & le défit de glorifier Die» en la

I
ie & en la mort,

C’eft par Chri 11e nous avons cette vie, 
le qui fait dire a Paint Paul que Chrift Rem, S, 
fl rufeité de des mors par la gloire du Pert 
fin que nous cheminons,^ en nouueautè de >

>ie ; &que Chrift vit en lui. L’apôtre encor £ Gail x ' 
jappele Chrift nôtre vie , aù regard de la vie 
Éternelle , qui confifte en la parfaire union de 
nos aines avec Dieu , dont les effets font vn 
Comble de joye, un fleurie inépuifable de con­
fortions vue perfection fans defaut, lumière,

QL-> o
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fans tcnebres , fcience fans ignorance » Intel 
îigencefans erreur, mémoire fans oubliance 
richslfcs fans chagrin , gloire fans envie, 
repos fans trouble & béatitude fans fin : c’e 
par Chrift que nous aurons au ciel cette vie, 

leau.10. le leur donne vie eiernelle, dit il, de fes bit 
. bis. Or comme le foleil eft lumière à toi 

ceux qui ont la ve'de bonne,auffi Chrifhi 
vie à tous ceux qui ont la vraie foi, quai 
donc l’apôtre dit aux Coloffiens Chrifi 
vôtre vie , ce n’eft qu’a l’exclufion des incte
dules , & non de foi, ni des autres croiam
& comme il avoit particulièrement exhorté 1( 

.'Cj^pfïïens , a penfer aux ebofies qui forint 
hmt, & dir d’eux qu’ils étoienr morts, i 
fcauoir non feulement quant aux Ceremonil 
*«xtes:ieures ,#nais encore à. tout ce qui les a 
voit pf^cnif arreftés à l’amour de ce monl 
auflq*fl leur dit fpecialement que Chrift efi la 
vie, pour fortifier d’avantage leur faintee! 
perancî , en l’attente de leur glorieux réta 
bliffement au dernier jour.

Tout ainfi que le fils de Dieu eft appelé, II 
ternel nôtre lufttee,pource qu’il nous juftifïepi 
l’imputation de fa juftice : de mefme il eft aj 
pelé nôtre vie 9 d’autant qu’il nous vivifie pi 
la communication d’une vie furnâturelie 

j_ ç0T' comme en Adam tou$ meweut, pareillem 
auffi en Chrift tous font vivifiés :lui mefme J 

ïoem. s. de foi, le fils vivifie ceux qu'il veut, c’eft pot 
ér 6. cela' qu’il s’appele pain vivant & viuifm\ 

La viande, le breuvage > le dormir & le vt

sertnt
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ftement, font très neceffaires à la vie corpc- 
telle ; nous avons par Chrift la vie fpirituelle 
pour ce qu’il nous donne fa chair pour viande,
Ion fang pour breuvage, fon Efprit pour re 
pos , & fa juftice pour vêtement ; or il opéré 
en nous cette vie par fon Efprit : car comme 
il cft reffufcité par fon Efprit, aulli nous font- 
mes vivifiés par le mefme efprit „

Sur quoy faut diftinguer ce qui a mérité x.Pier.p 
cette vie d’aucc ce qui l’applique? la chair de 
Chrift confiéerée comme prefentéeà Dieu en 
facrifice en la croix, a mérité cette vie, &c 
nous vivifie en qualité de caufo meritoirermais 
fon Efprit produit en nous cette vie , & nous 
l’applique , én qualité de caufe efficiente , ,
Chrift eft donc nôtre vie , d'autant que pat 
l’obligation de fa chair , & l’effufion de “Ton 
fang, aiant pleinement fatisfait à là juftice 
de Dieu, il a mérité d’affranchir tous fes mem­
bres de l’empire de la mott , & de les vivifier j 
d’autant auflî que par fon efprit il nous appli­
que cetre vie fpirituelle , auquel fens il jefl*dir 
C’eft l'Ffprit qui vivifie ; la chair rte profite de 
rien. La Loy de 1‘efprit de vie qui eft en Iefiis lean 6. 
Chrift nia affranchi de la loy du péché deRom' s* 
la mort.

Or puis que l’Apôtre appelant Chrift nn tre 
vie , montre l’vuion étroite qui eft entre lui 
& nous, & que cette union emporte appli­
cation il faut fauoir que Chrift eft nôtre vje, 
qu’il cft uni avec nous , & nous eft appliqué, 
non par ce que fa chair entre en nous pour
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nous vivifier ; car fa chair ne vivifie pas com 
me caufe efficiente , par attouchenient, ain( 
que l’ame agit dans le cosps, mais elle vivifi 
comme caufe méritoire , par la valeur de foi 
oblation , à la manière d’vne rançon, Pour 
tant, comme pour racheter quelqun , la ran­
çon' ne doit pas entrer dans fon corps a mai 
doit eue payée au dehors ; ainfi pour avoii 
cette vie fpirituelle 5 ou pour receuoir Iefus 
Chrift, qui par l’oblation de fa chair nousli 
acquife , il ne faut pas que fa chair entre a 
nous pour nous viuifier , mais il nous appliqui 
cette vie , & l’opere en. nous par fon Efpri: 
feul, comme par vu,principe de vie fpiritué 
le , ne plus ne moins que l’ame fit danslt 
corps, principe cff vie naturelle. Et de fait, 
pttiS qu’il faut vne^erru infinie pour nous si 
vifier , & que cett| vertu ne refide immedit 
temenl qu’en ce qui eft infini, il eft euident 
qu’il faut vn agent infini , pour operer dedans 
nous cette vie fpirituéjle: or la chair de CM 
n’ell pas infinie , mais ’e’eft fon efprit, ce n’eft 
pas don c fa chair , mais fon efprit qui doit 
eutrer en nous , & y operer la vie ; que fi 1 
mort de Chrift, ou la paffion de la nature b 
maine eft de mérité infini, ce n’eft pas à aul 
de la nature humaine, mais ? caufe de l’infini 
té de la nature diuine, h laquelle l’humaineel 
vnie perfonnellement , & en reçoit’ fou prit 
& fa valeur.

Combien donc eft excellente cette viefpt 
rituelle, par deffus la corporelle puis que le S
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Efprit en eft le principe, fk la produit en nous; 
que fi on reconnoit que ce corps eft viuant, 
par les operations de l’ame , à plus forte raifon 
reconnoit-on que cette amc eft viuantc , par 
les operations du S. Efprit , qui font des effets 
efficacfeux d’vne vie fi noble, comme l'intel­
ligence , le fentiment , & le motfuarant, Cet­
te intelligence eft vne falutaire comroiffance 
de Dieu ioipte à vne reelle application de là ,
grâce. Comme les morts ne fauent rien-, &'Eeck.y. 
m’ont plus nulle part au monde , en tout ce qui f 
(è fait fous le foleïl ; ainfi les mefchans qui t
font morts en leurs tj^ÊkÉs*; n’ont aucune ef- 
ficacieufe connoiffaj^Mfe la grâce de Dieu,
& n’auront point le^lîrt à fa gloire ; mais 
comme ceux qui viuent en ce monde fauent 
ce qui s’y fait, & y ont ainfi ceux qui . 
font vinifiés par l’Efprit de Chrift , entendent 
quels font les biens du ciel , & par foi les re- 
çoiuent : & comme Lazare apres fa refurre- Uttn.it. 
àicn connut Ieftis-Chrift , & le trôuua à ta- 
ble auec lui ; de mefme apres ta refurreétion 
fpirituelle , tu as-vne connoiffance très- confo- 
lâtoire de ton Sauueur, & participes aux mets 
exquis de fa table. Ce fentiment confifte en 
vne ioie diurne, procédante de l’aflèurance 
que les fidèles ont que Dieu eft appaifé entiers 
eux, & que leur fanélification commencée en 

lieux parle S.Efprit en rerre, fera parfaite au 
Ciel ; vn corps mort eft fans fentiment de 

i icie, quand bien on lui feroit dix mille hon- 
S neurs , qu’on le chargeroit de diamans , &

I
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qu’on le porteroit en triomfe, auec tout l't 
clat du monde ; que fi le corps humain viuai 
eft fufceptible deioie , pour auoir vne ame a 
dedans, combien plus le doite'tre le fidtlerji 
a vne ame infiniment plus excellente , afçi 
uoir l'Efprit de Chrift. Ce mouuement q« 
Chrift pa^jpn Efprit infpire au cœur des fidf 
ies, paélequel ils fe portent au bien fpiritut! 
eft auffi vn figne infallible de cette vie celt 
fte. comme donc la belle mere de Simon, aprt 

' <u' qu'elle fut guerie de fa fievre , fe lena & fit 
uo-it Iefus-Chrift à table : ainfi ceux qui foi 
guéris de la fievre «riÉÈfe du péché, fe leuei: 
d’vn fi trifte lir,& s’nfcloitnt ferieufeinenti; 
feruice de Dieu. Ur

O combien fouhairable eft cette vie, piiii 
qu’elle procédé de Ielus-Chrift , & qu’elleeî 
lefus-Chrift rnefine ! car étant appelé film 
■vie, il eft tout en nous, & nous en lui. Il 
plus heureulè vie en ce monde n’eft qu’va 
ombre prix de cette vie fpiritüelle 5 celle-là 
tft défigurée par les maladies , cette-ci y trou 
ue là famé > celle-là eft laftee par les chaleurs 
cette-ci fe fortifie dans l’ardeur des fouffrances 
ceile-la s’affoiblit par l’abftinence, cette-ci s'] 
renforce ; celle la eft furchargée par les vian 
des , cette-ci en eft plus vigoureufe: celle! 
eft courbée par lavielleftè , cette-ci le renon 
uclle comme l'Aigle ; celle-la eft en fin ern 
portée par b mort, cctte-ci en triomfe. Par 
celle là les Monarques commandent à de: 
milliers de peuples, par cette-ci le fidele ccro
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Ifriande à tout le monde ; par celle-là on mar- 
che fur la terre , par cette-ci on chemine dans 
le ciel; par celle-là on void les merueilles diï 

I monde , par cette-ci on contemple celles du 
! Paradis ; par celle-là on oit la muiîque des 
j hommes, par celle-ci on entend l’harmonie 
| des Anges.

La vie du corps à befoin de lit pour fon re­
pos : la vie de lame à part au lit magnifique 
de Salomon qui eft de bois de Liban, dont les cm.t,a 
piliers font d’argent, la couche d’or, & le ciel 

| d’écarlate ; La vie du corps paroit agréable 
I lors que l'embonpoint |6e la beauté s’i trou­

aient également, la vÜwle l’ame eft bien plus 
agréable, puis que l’vn & l’autre font en elle 
hors de prix & d’exemple.

La vie fpirituelle eft encore beaucoup plus 
excellente que la corporelle , d’autant qu’elle 
à vn principe infiniment plus noble, l’ame eft 

| principe de vie naturelle en l’homme , Chrift 
il par fon Efprit eft principe de vie furnaturelle 
(au Chreftien; l’ame meut fouuent des corps 
I infirmes, ou mutilés fans les guérir ; Chrift 
I perfeéb'onne de iout en iour ceux qu’il anime ; 

ï’ame eft dans le corps comme vn flambeau 
dans vne prifon ; Chrift eft dans i’Eglife conv­
ie folcil au firmament : l’ame porte fouuent le 
corps dans le précipice de more, comme ceux 
qui fe vont égorger; Chrift nous élene,5c 
tranfporte iufqu’à la fource de la vie éternelle;
L’ame ne peut dnnner vie au corps , que iuf- 

| qu’à certain temps limité pour les plus robu-
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ftes, qai eft de 70. ou 80. ans ; Chrift dons 
à fon Eglilè vne vie & félicité fans fin , l'ara 
eft dans le corps fans le nourrir ; Chrift t 
dedans nous, pour nous rcpaiftre fpirituellt 
ment ; lame n’anime qu’vn corps : Chriftvi 
uifie tous les membres de ion Eglife ; l’araec 
vnie au corps par la chaleur & l’humeur ral 
cale en eft feparée quand cette chaleur! 
humeur défaillent ; Chrift eft vni à nous pt 
fon Efprit, & ne s’en feparera iamais » pou 

• ce que fon Efprit demeurera auec nous ets 
nellement ; lame reçoit quelque altéra» 
non de corruption , ma||de perfection , cou 
me de l’ignorance à laTcibnce; Chrift eft élan 
au ciel au fouuerain degré de perfeâion,! 
n’eft fuiet à aucun changement : l’ame eft h 
ipece des efpeccs, la forme des formes, et» 
la plus noble de toutes celles qui foui 
fous le foleil ; Chrift fur pâlie en excelle» 
toutes créatures. Il a en fon vêtement. & « 
fa culjfe ce nom écrit, le Roi des Rois , le Sd 
gneur des Seigneurs ; l’ame eft au délions des 
Efprits Angéliques, Chrift eft au deftus d’eux, 
car il eft dit de lui, que tom les Anges de Du 
l'adorent.

Comme le (oleil eft lumineux en foi, 1 
lumière au monde . auffi Chrift eft viuanrej 
foi, & eft la vie de l’Eglife , entant que Dieu 
il vit de par foi , & pour foi. le leue ma mit 
vers les Cieux , & di je fuis viuant etenellt- 
ment ; fa vie eft trcs-fimple , étant fon elfe ne: 
mefme, très infinie s étant éternelle, très i®

menft.
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ilmenfe . écant fans accroiflement, très im'mua» 
ble, écanc fans changement, très parfaite, étant 
fans defaut > mais entant que médiateur il eft 
votre vie ; comme nous receuons les bénignes 
influences du Ciel, par le moien du foleil, 

jaufli nous qui étions étranges de la vie de fyhef 4 

: Dieu, en fommes faits participans par tefus- 
îChrift le foleil deluftice, car il a détruit 
\l'empire de U mort, & les croyant ont la vie Rom 6.
\ tternelle par lui ? Dieu a enuoyé f'on fils vnique tean, 4 

: au monde, afin que nous viuions par lui.
Or cet attribut de , vie, exprimé à la ma­

niéré d’vne forme Ample, & hors de fon 
fujec , efl dit plus proprement du fils de 
Dieu, que celui de viuant, qui defigne la 
chofe auec fon fujet,combien qu’au regard de 
Dieu il n’emporte aucune compofition , c'eft 

; parce que la (implicite de l’eflènce diuine eft 
:: mieux rcprelèntée par le mot de vie , que de 
i viuant ; & ia vertu par laquelle nous fom- 
imes animés eft mieux conçeuc par ces mots, 
fihriét eft nôtre vie, que fi l’Apôtre eut dit, 
i Chrift nous viuifie ; comme donc Dieu eft 
„ plus proprement appelé, bonté que bon »
Iuftice quelufte, iàgeflè que fage , aufli cec 
attribut de vie, lui eft plus propre que celui de 

j riuanc , ou de vinifiant, combien qu’il foie 
ij Vn 8c l’autre; Suiuant cela Iefus-Chrift ,
«ui eft Dieu, & homme tout enfemble , eft

Îtppelé notre vie , au regard de la nature di- 
line pour mieux repreienter 1a. (implicite de 
baeflènee, au regard de toute la perfonne,

J ' .,r- R
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pour mieux défigner l’vnion de Chrift au;; 
nous, & la vertu de fou Hfpric , par lequel il 
nous viiufie. L'Apôtre ne dit pas, Chriftel! 
vô re force, lumière, fagcllc , mais vitr: 
vie, parce que Chrift nous fait iouïr de et 
que nous fouhaitons le plus qui eft la vit, 
que fi la vie naturelle peut être fans force, 
comme es petis finfans , fans lumière corn 
me es aueugles , fans fageftè comme es à 
fenfés ; cette vie furnaturelle a pour coinp» 
gués infeparables , la force pour le combat, 
la lumière pour la veuë , & la fagelfe pourlt 
conduite ; & comme le foleil ne fut pas pli 
colt créé qu'il éclaira ? & le Iardin ne fit 
pas plûcoft planté en Heden qu’il fut garni 
de tout arbre dcfirable à voir & bon à mafr 
ger ; aufiï cette vie ne le fait pas plûcoft fat 
tir à l’ame qu’on en void des effets, la lumiert 
en l’entendement, & les vertus au cœur qui 
font les fruits de l'Efprit. L’Apôtre encoredit, 
que Chrift eft nôtre vie , c’eft à dire , prefen- 
temeut, pour nous confoler au milieu de nos 
miferes , comme donc Chrift eft appelé II 
Lumière qui luit és tenebres, auffi il eft «otn 
vie mefine dans la mort : nul ne connoitct 
caillou blanc, ni le nouueau nom qui y eli 
écrit,finon celui qui le reçoit.

Tout ainfi que les mariniers qui aiioient 
ietté I.rnas dans la mer, ne croioient pas qu’il 
fut en vie, 8c n’i auoit que lonas qui en fentit 
les effi ts ; aufîï ce monde ne croid pas que If 
fidele viuedans les fupptices, il n’y a quel;
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fîdele melme , qui en ait des vifs fentimens j 
mais comme Ionas deuoite'tre ttanfporté de 
ioie , lors que le poiflbn le dégorgea fur le 
fec, & qu’il vid ce Ciel, cette terre, & tant 
d’autres beaux obiers ; ainfi le firlele aura bien 
d’autresrauiiremens de ioie, quand affranchi 
de ces miferes & porté dans les Cieux , il ver- 
raion Dieu ; Sétons les bien-heutenx, & par­
ticipera à la gloire de Ton fauueur : Ici il ioiiit 
de quelques raions de cette gloire , mais lors 
que le fils de Dieu defeendra pour iuger le 
monde, il en fera tout éclatant ; Ici il eft ar- 
roulé de quelques gouttes de cerre liqueur di- 
uine , mais au Ciel il en fera pleinement ab- 
breuué , car quand Cbrijl qui eft vôtre vie 
apparoitra , vous atijji apparoitrés mue lui en 
gloire.

Cette apparition du fils de Dieu fe prend 
pour fon fécond auenement, comme aux He- 
brieux chap. ç>. llapparoitra pour Inféconde jets 
fans péché k ceux qui l'attendent k falut. Il y a 
donc double appari'ion de Chrift , l’vne paf- 
fée , l’autre à venir. Quant à celle-là qui eft la 
première , il eft dit être defeendu, entant qu’il 
a pris nôtre nature humaine ; mais quant à la 
fécondé apparition il defeendra proprement, 
afçauoir d’vn lieu fnperieur , en vn lieu infe­
rieur. En lai. il a été reconnu delalemence 
de Dauid félon la chair ; en la 1. il fera plei­
nement déclaré fils de Dieu en puiflance ielon 
l’Efprit de fanétification , par la refurreûion 
des morts. En la 1. il n'i a eu en lui, ni for-

* «j

R m. t,
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Hubac. \ me ni apparence ;en la 1. la (plaideur de f; 

face fera comme la lumière mefme , & raioffi 
{/^partiront de les mains. En la 1 chacun lu 

demandoit,& il en etoit affligé-, en la 2. il de
^ mandera à vn chacun & il en fera glorifié : ci
Efa, ç j. la 1. il a été mené à la tuerie comme vn a 

gncau ? en la 2 il verra fes ennemis traire 
comme des loups aux fupplices éternels -, en li 
i.on auoit ordonné fon fepulchre auec les 
mefehans 5 en la 2. il aura vn thrôtre magnifi­
que au ddfus des Anges.

O Combien glorieufe fera cerre apparition 
de Chrift au dernier iour ? celui qui eft fort! 
des lieux plus bas de la terre , en fa naiffance, 
defeendra vn iour du plus haut lieu du monde, 
qui eft le Ciel ; celui qui a été enclos neuf 
mois dans les flancs d’vne Mere , enclorra en 
fes larges bras tout l’Vniuers . celui qu’on a 
veu venir au milieu des flecles, fera connoi- 
tre qu'il eft auant les fiecles } Celui qui a eu 
pour palais vn érable,& pour berceau vue 
crèche , fera voir que le ciel eft fonthrône, 
& la terre le manhepied de fes pieds. Celui 
qui e'tant Dieu , eft defeendu iufqu’à l’homme, 
fera que Fhomme montera iufqu’à Dieu: ce­
lui qui aéré formé de la créature, reformera 
la cieaturejcelui qui a begay é,fera ouir fa voix 
comme le bruit des groffes eaux ; celui qui 
a eu faim & foif, nous raflafiera & ahbreu- 
uera pleinement : celui qui a pris loi de Cefar, 
en lui payant le tribut , fera la loi à tout le 
mondej celui qui n’a pas eu enterre, où re-
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pofer Ton chef, nous fera iouïr dans le Ciel» 
d’vn repos eternel ; celui qui a été condam­
né , nous abfoudra ; celui qui a eu vne cou­
ronne d’épines , nous donnera la couronne de 
gloire.

En la r. apparition il a exerçé principale­
ment l’office de Proféré, & de facrificateur; 
en la x. il exercera par excellence l’r.ffice de 
Roi, car combien qu’es iours de fa chair il 
air été F oi, neautmoins fa dignité Roiale 
n’a pas eu l’éclat , & la fplendcur qu’elle aura 
au dernier iour. O myftere ineffable pour • 
lequel comprendre il faut non le feus, mais 
la foi : Jl faut que celui qui doit apparoitre 
en fa gloire, apparoilTè 3 nos Efpnts en ià 
grâce , & les illumine : il faut que celui qui 
nous crie , four certain ie lien bien tofl , foit -Atoe. u, 
l’auteur de nôtre connoiffangg pour le croire, 
afin que nous puiffions dire en toute aiïeuran- 
ce , 'voire Seigneur le fus lien. Car il le fens 
ne peut comprendre le mvftere de fon premier 
auenemenr qui a été fi abjet, comment com- 
prendroit-il celui du fécond qui fera fi glo­
rieux, fii tu ne peux (ouffrir la clarté d’vn 
flambeau , comment fouffrirois-tu celle du 
foleil : neautmoins fi cette apparition ne peut 
être parfairemét conceuë par t’Elprit humain, 
die eft affeuree , fi elle eft indicible , elle eft 
nfallible , fi elle eft au delà de nôtre intelli­
gence, elle n’eft pas au delà de la vérité, pour- 
ant l'Apôtre nous dit que Chrijl qui eft nôtre 

vie apparoitra.

1
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Adioûtons à cela ces aunes témoignage 

le fils de 1‘homme doit 'venir en la gloire défi 
pere twee fies Anges. Ce lefiits ici qui a été <i|’ 
lene' en haut d’auec veus au Ciel, viendra dm 
que vous l'aués contemplé allant au Ciel. A» 
tre conuerfiation efi de bourgeois des CiettA 
dont aufifi, notes attendons le Jauueur le t’emcit 
dtuant Dieu , ôcc. Que tu gardes ce emmm 
ment étant Jdns macule, & fians reprekeM 
iuficju’à l'apparition de nôtre Seigneur hfi 
Chrifi. le te fiomme deuant Dieu , & demi 
Seigneur Iefius- Chrifi, qui doit iuger les vint

les morts , en fion apparition & enfion Régi 
Voici il vient auec les nuées , gr tout ail 
verra , voire mefirne ceux qui l'ont percé. 1 
La Indice de Dieu confirme tous ces témoj 
gnages , Pource qu’il referue aux bons™ 
pleine deliurance , & aux mefehans vne entié 
re vengeance, ce qu’il n’execute pas en cetl 
vie , où le plus founent les bons fôufFrent,! 
les melcbans profperent s leurs maifions ne fil 
que paix fians fit aieur , la verge de Dieu ri\ 
peint fur eux, &c. C’eft pourquoi Dieu oj 
eft infiniment mifericoidieux, & iufte,aaj 
refté vn iour , auquel il nous faut tous comf1 
roir deuant le fiege indiciel de Chrifi afin qui 
chacun reporte en fion corps filon qu’il aurafÀ 
ou bien,ou mal: ce me air fi fioit que c’rjl chofe iii) 
enuers Dieu qu'il rende afin SI ion a ceux qui m 
affligent,& a vous qui êtes affligez relâche m 
nous , lors que le Seigneur lejus fiera reutlt I 
Ciel, auec les Anges de fia puijfance. Chu
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donc apparaîtra , non comme il apparut à 
Saul » en fa conuerfton, à l’entour duquel 
vne lumière refplendtt du ciel, comme vn 
éclair , tellement qu’il lui apparut du Ciel 
en terre , par l’éclat de fa diuinicé , fans y être 
quant à fon humanité : comme le foleil qui 
nous éclaire du firmamét fans le qulcer,pource 
qu’il faut que le Ciel le contiene iufqu'au temps ^ ^ 
du retablijfement de toutes les cbofis que Dieu a 
irononçées par la bouche de tous les faints Pro~ 
ihetes, dés le commencement du monde. Il ap- 
paroitra non comme il fe preiênta au mefme 
en vilion en la prifon : non encore , comme 
il fe prefenre à nous tous les iours , quand 
non méditons fes œuures diuines,oyons lapa» 
rôle, participons à fes làcremens , imuo« 
quons fon nom & vaquons à fon feruictî 
la ns ces /àints exercices , il fe preiente à nous 
eulement par fon Efprit : mais il apparoitra,
Bcfera vifiblement auec nous en fon humanité.

Cette apparition en terre prefuppolè vn 
i îépatt de la terre , ce départ, vne abfence du 
j :orps de Chrifl:, cette abfence, que fon corps 
ii’eft pas d’vne prelence inuifible en dix mille 
t, ieux en melme temps en terre, qu’il n’efl pas 
’*n chaque miette de l’hoftie , & en chaque 
sgoiite du calice , dans la bouche & dans les 
Momacs des fidèles, car quand il dit. h m’enIe*ti.is. 
ifiai à mon Pere , il n’oppole pas à faprefence

i
n la terre quelque état inuifible , ou quelque 
vitre maniéré de conuerfation que l'ordinaire» 
nais il oppofe la prefenec de fon corps au
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Ciel Sc ainfi pofe vne abfcnce de la terre, & 
quand il eit dit, qte Chrift apparaîtra, ou 
viendra en la terre, c’eft vne preutie certaine 
que l'on corps en eft maintenant abfent, 
car celui qui eft défia en vn lieu, n’eft pas dit 
y venir. Tout ainiî qu'vn R.oi enuoie fou 

*• pourtrait à caufe de l'éloignement, à la Prin- 
cefle dont il recherche l’alliance: mais quand 
leurs Mtjeftés font enfemble, la peinture, 
cede à la nature ; ainfi iefus-Ch-tift , qui eft an 
Ciel a laiile a fou Epoufe, qui eft en terre, 
ion pourtrait,afçauoit fes facremens , mais au 
temps delà celsbucion des nopces, il appa- 
roitra vifiblemenc , & alors l’Eglife n’aata 
plus befoinde facremens, pource qu'ils céde­
ront à fa prefence glorieuiè.

■ O combien mcrueilleufe fera cette appari­
tion , nous en auons quelque image au foleil, 
quoi qu’auec très-grande différence : le foleil 
refait les corps, Chrift reftautera les âmes,

,, , car il porte Carné en Ces ailée Le foleil réueil-
jsLmac. 4 ' _ „ ^

le les endormis , Chrift reflii (citera les morts;
le foleil fait voir dîners obiers , Chrift noui 
fera voir ce q i’ce:l n’a jamais veu : le foleil 
dtflîoe les nuages, Chrift écartera tous nol 
maux: le (bleil ne le mêle point auecles cho­
ies tetreftres. ne prend rien du leur, n’y bif­
fe ien du (îen , & n’eft point entaché de leurs 
foüilleui'es : Chrift eu fon apparition fera 
tout celefte en terre , tout diuin parmi les 
hommes, & tout pur parmi les fouillés, doni 
la portion fera dans les abifmes; le foleil eli
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très-agi le ; Chrift épandra comme en vu c/in 
d'œil là lumière: le foleil ne felaffc point dans 
fon perpemel mouuementfChrift ne fera point 
trauaillé, lors qu'il deicendrf en terre, & qu'il 
remontera au Ciel ; le foleil a été appelé par 
quelqu’vn l’œil de la Iuflice , par ce que par fa 
lumière il découure le bien Si le mal ; Chrift 
fera vraiement l’œil de la Iuftice , pour mettre 
en euidence les vertus, Sz les vices«^nfembic 
fon bras pour exeputer l’arreft de I irofolution 
les bons, & dqÀ condamnation des mef- 
chans ; le foleil eft Symbole dt la vie , 

>ù vient que le Roi Cyrus ayant fongé que 
le foleil s'enfuioit d'entre fes mains , les 
du Roiaume prindrent fuiet de prédire-*fa 
mort ; Chrift eft maintenant nôtre vie, & le 
fera plus parriculiercmant au dernier fout > 
mais par fon abfence il fera mourir à iamais 
les reprouués s eft à noter , que ce foleJj 
ftice n’eft plus fuiet à aucuns Eclif 
me celui qui nous éclaire, &c ne s'ar 
au milieu de fa carrière , comme le ’ 
lofué, pour ce qu’il ne trouue aucun empê­
chement , & que coûte la créature releue de 
fon Empire.

Chrift donc apparoitra fi magnijpuemetft, 
c'eft à dire toute la perfonne , neaurmoins ré- 
aUainte à la nature humaine,veu qu’elle fe meut 
ild’vn lieu en l'autre; les termes extremes de f^p 
sjapparition font le lieu du départ,qui eft le Ciel 
J& le lieu de l’arriuée,qui eft la terre; fon mou- 
liement fera naturel, au regard du fuiet qui eû

m
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Je corps naturel de Cbrift , quoi que glorifié, 
&c au regard des termes qui font le lieu d’où 
il viendra , & le^iÉu où il tendra ; mais il fe­
ra furnaturel , quant à la caufe par laquelle, & 
pour laquelle il defeendra, celle là c’eftfa ver­
tu diuine , cette-ci le iugement qu’il pronon­
cera pour lès élensj & contre les reprouués.

A cette apparition , toutes Créatures s’af- 
fcmblorc^:, du Ciel, de la terre , & de l’En­
fer ; celles qui fonq au cklà des colomnes 
d’Hercule , le More qui br^pfous le foleil le­
vant , le Scyte qui tremble fous le ponant, le 
^etff qui demeure fous fourbe , totis ceux qui 
^|ltent fous les deux Pôles, tous viendront 

dernier Concile, d’Orient , d’Occident, 
du Aridi &c dît Septentrion. A cette apparition 
les libres feront ouuerts , la mer, la mort,& 
l’Eafer rendront leurs morts, & fera fait iu- 

çhacun félon fes œuures -, Si com- 
tre deRebecca fortirent deux freres, 
fut aimé & éleu de Dieu, l’autre 

iMHpPîeuéjàufiidti mefme venue de la ter- 
re-lorriront tous les morts , dont les vns fe­
ront bénits & les autres maudits, & - y aura 
feparation des bons , & des mauuais ; & qui­
conque nejjpia trouué écrit an Hure de vie fe­
ra iefté en f étang de feu ; qui eft la mort fes 
fécondé. •
0A cette apparition , les bons feront éleués 

au Ciel en gloire, auec triomfe, où ils au 
ront pour demeure le Paradis , pour lumière 
le folcyl de Iuftice ,pour plaifirs , vnflcuuede

A
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délices , & pour héritage la félicité eternelîe. 
Reprefente toi fans celle , pour ta confolation 
ô h iele cette bien-heureule apparition de ton 

jSauueiir. O que de ioies celeftes, dont ton 
ame fera alors embaumée , quand tu verras 
le fils de l'homme venir auec les nuées des deux; Vunit 1-7 
duquel la domination efi vne domination éternel­
le , & qui ne pajfera point (fi duquel le Régné 
ne fera'point diffipé.

L'éclat, Majefté, & puillànce de fa nature 
diurne reluiront lî clairement en l’apparition 
de là nature humaine , qu’il n’cn demeurera 
que du rauilTement à toute la créature. Il fera 
(voir en l’vniuers des extraordinaires change­
ons , des generales commotions, & mor­
telles côvulfions que les créatures fouffriront; 
la terre tremblera au deuant de lui , les Cieux 
n feront ébranlésvle foleil & la lune en feront 
ibfcurcis,& les étoiles en retirerôt leur lueur.
,’vniuers crôlant de toutes parts , ardra de 
ammes deuorantes par les éclairs de fa pre- 

fence 11 marchera auec tourbillon & tempe fie, 
les nuées feront la poudre de fes pieds , il 

fa fera la mer, & la fera tarir, & deffe 
mherd tous lesfleuues , fa fureur s’épandra com- 

vn feu , (fi les rochers fe démoliront de­
nt lui-, il fera tout voler en pièces, Salplen- 

eur fera telle qu'elle éclaireroit le foieij 
efine ; Il fera paré de magnificence , (fi de 

iemteffe ; vnfieuue de feu fort ira , & partira de 
uatit lui ; mille milliers le feruiront,(fi dix-mille 

hUlions affifieront deuant lui, le iugement fs tiett-
s

Ioel i. 
Ma.tt.es, 
x.tier. J.

Nahum. 
i. (fi »•

if to4.
lob. 4 o. 
Dan. 7.
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&'le.< Hures feront omerts. Sa Indice fer; 

aux mefehans vn abifme pour les engloutir,St 
fa grâce fera aux bons vn fouuerain reraede; 
tous leurs maux , ellé fera threfor aux poures 
medecine aux malades, lumière aux aneu 
gles , -fainteté aux pécheurs, innocences 
criminels , félicité'aux miferables-, & perft 
dion à tous les croians : elle fera leur fore 

Efa 15. contre la dctrelfe , leur refuge contre le dt 
& il- bordement, leur ombrage contre le haie 

leur cacheté contre la tempefte, leur falut cou 
ne la ruine , & leur vie contre la mort.

Ce fouuerain luge apparoitraen fa natm 
humaine vifible à nos yeux , & en fa ijatti 
diuine fenfible à nos efprits, auec tant de ma 
jefté , que tout l’éclat du monde au prix d; 
lien , n’eft que vapeur , toute hauteur qo 
ballèffe , & toute gloire qu'ignominie : car si 
s’eft fait voir à vn feul de fes Difciples, aut 

jpoc. 1. tant de fplendeur, c/u’il en tomba à fes fiel 
comme mort 5 quel penfés-vous que foit l't 
clat de fa prefence au dernier iour, auquel 1 
apparoitra aux yeux de tout Je monde ;

Neautmoins la forme en laquelle S. Iean 
ce Difciple bien aimé , le voioit, nous pci 
faire conceuoir en quelque forte , celle en I; 
quelle il apparoitra au iour duiugement, pot 
ce que nous verrons les effets de ce dont S 
Iean ne voioit que les Symboles.

S. Iean contemploit le fils de Dieu vitI 
Jpoc. 1. d’zme longue robe: il apparoitra au dernierioir 
&c‘ auec l'ornement d’vn fouuerain Magiftrat.ql
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; prononcera arreft de vie , & de mort, Alors '*/
; étoit au milieu des fiept chandeliers d’or : il 
I viendra vn iour au milieu des armées celeftes, 

comme le foleil au milieu des autres planètes,
Sc comme vn Roi parmi les Princes de fa 
cour. Alors il étoit ceint d’vne ceinture d’or, 
comme armé de force , & preft à fecourir fon 
EgÜfe : il apparoitra auec tel éclat de puiflànce 
qu'il n’y aura chofe quelconque qui lui Coufrou.ci»

| impoffible , ou difficile , il n’i aura fageffe , ni 
intelligence, ni confeii pour lui faire telle, & 
nous ferons en vn moment deliurés de tous 
nos ennemis. Alors , il auoit des mammelles 
pour nourrir fon Eglife : il fera à iamais nôtre 

' vrai nourricier , qui nous donnera le pain & 
l’eau de vie eternelle. Alors , fa voix étoit 
tomme le bruit desgrojfes eaux : au dernier iour 
elle fera Ci forte que ceux qni font e's fepul- 
dues l’orront, ht reffufeiteront. Alors, il U en. y. 
auoit en fa main droite fept étoiles : à fon ap­
parition tous lesiuffes reluiront comme foleils 
à fon côté droit. Alors, de fa bouche fortoit 

! vne épée aigue a deux trenchans : à fon àppa- 
j rition il punira de fa dure , grande & forte^fa-17» 

épée Leuiathan le ferpent trauerfant, & dé- 
1 confira le mefehant reuelépar l’Efprit de fia bou-1. Thejf, 

ehe , & l’abolira par la clarté de fon auenement.
1 Alors, fon regard eftoit femblable au foleil,
1 cjuandtl reluit en fa force: à fon apparition, ^ - 

; le foleil deuiendra obfcur , & la lune ne don 
! nera point fa lumière, & leur clarté cedera. 
c entièrement à la fienne. Alors,il tenait les clefs
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J foc.10. d‘Enfer, & la mort : à Ton apparition , il iet- 

tcta l'Enfer & la mort en l’étang de feu, 
& éleuera fon Eglife en gloire dans le Ciel, 
Alors, U étoit affis fur vn throne , & était 
fcmbUble de regard à vne pierre de jafpe, & it 
ftrdoine ; à fon apparition il fera fur vn thre 
ne duquel on peut bien mieux dire que de 

Rois 10 celui de Salomon , qu’il ne s'en ejl iamais point 
fait de tel en tous les Roiaumes ; la pierre 
de jafpe , par fa couleur d’eau , & la pierre 
de fardoine par fa couleur de feu , font les 
Symboles des diuers effets qu’il produira; 
pource que par l’eau 8c le feu de fon Efprit 
il repurgera , 8c purifiera les fiens ; mais par 
l’eau & le feu de fon jugement il fera périr 
les ennemis.

Alors,' l’arc celefle , Simbole de grâce, était 
k l'entour du throne fcmblable à voir à vne éme 
raude , dont la couleur efl: verte, marque de 
la durée de fa beauté floriflante ; à fon.appa- 
rition il y aura vn throne de grâce pour les 
bons , aufquels feront bailleés des émeraudes, 
c’eft à dire qu’ils feront toufiours verdoyans, 
& que leur félicité ne prendra iatnais fin.Alors 
il y auoif ! 4. feges à l'entour du throne & fit 
les fiege s ly.ancicnsvéttts d’habillcmens blattes f 
qui auoient fur leurs t efl es des couronnes d’or] 
le fils de Dieu apparoitra enm'ronné de l’au-jJ 
gofte compagnie de fes faints qui feront affis[‘ 
fur des thrones, & comme fes afieffeurs iuge-p 
ront le monde ; ils auront des vétemensf
blanchis au fang de l’agneau 8c des couron-'i
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nés precieufes en fuite de leur Viétoire.Alors, 

j du throne procédaient éclairs, & tonnerres &
| voix , & demnt lui y auoit 7. lampes de feu 

ardentes ; le fils de Dieu apparoicra auec les 
éclairs & tonnerres de fa Iuftice, qui feront 
fuiuis de la foudre de fes vengeances , contre 
fes ennemis 5 on orra aufïï de fa bouche, . 
vne voix de condamnation contre eux ; mais 
les bons feront remplis des grâces duS.Efprit, 
figurées par ces 7. lampes de feu. Alors , au 

\ deuant du throne il auoit vne mer de verre 
femblahle à Cryjlal, & au milieu & à l'entour 
du throne 4. animaux pleins d’yeux, deuant 
& derrière. le fils de Dieu apparoitra auec 
toute l’armee de fes Saints , qui font tous 
yeux en vigilance, & qui tous enièmble fe­
ront comme vne mer Ciyftaline , c’eft à dire 
vn nombre merueilleux, car tous les Enfans 
de Dieu s’y rendront, ainfi que les eaux à la 

; mer. ^ef quand le fils de Dieu apparoitra , 
les 4. traÉaux, & les Z4. anciens c’cft à dire 
tous les Saints donneront gloire , honneur,
& aélion de grâces , à celui qui fera affis fur 

I le throne, 6c ne céderont de crier , Saint,
| Saint, Saint, le Seigneur Dieu tout puijfant,
' qui étoit & qui eft, & qui efl auenir , ils fe pro- 
fterneront deuant, l'adoreront &c ietteront 
leurs couronnes deuant le throne difans, 
Seigneur tu es digne de receuoir gloire , honneur 
& puijfance , &c.

O quelles terreurs cette magnifique apparitiS 
'imprimera au cœur des méchans, ils tremble-

__________________________________________
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ront fous l’épée du fiis de Dieu comme épii 
fous la faucille ; fi les pâles criminels fremif 
lent à l’afpet de ces robbes longues, qui rem- 
plilfent ces venerables fieges de Iuitice, fui 
tout quand ils entendent l’arreft de leur mort 
fi mefmes les plus faints perfonnages ont etc 
abbatusSc pâmés à la veuëd’vn feul Ange, d( 
quelles frayeurs ne feront faifis les méchant, 
à l’apparition du fils de Dieu, du luge de IV 
niuers, & du chef des Anges, qui fe montrât 
fi terrible au û»ur de fa grande vengean­
ce , que route la nature en fera entièrement 
étonnée: Sa Splendeur fera comme la lumit- 

Moine.}. rc me fine , & ruions partiront de fis mm. 
mortalité' marchera deuant lui , & chât­
iions ardens fortiront à fes pieds : Il repartit 
ra & fera trejfaillir les nations. Il précipiter; 
pour jamais les mefehansdans les gouffres tf 
nebreux regorgeans de feux & de carnages 
remplis de defefpoirs, & d’horreurs^^ 

Jadis on repr.elèntoit la maiefté J^Bfouuc 
rain iuge , fous la figure d'vn lumune ancien 
auec vne grande plume , vne robbe dfazurJ!i 
feeptre, vn cercle femé d’étoiles, & vnwiè 
qui fortoit de fa bouche , auffi lit 
qui s’appele l’ancien des tours : edfte plume 
volante dénoté que fes confeils font très 
hauts & incomprehenfibles ; cette robe azu 
rée, fa diuinité ; ce Sceptre, fa Roiauté ; ci 
cercle, fon éternité , & cette épée la vengean 
ce qu’il fera de la delbjpeifiance des médians 
Le fils de Dieu apparaîtra vouement en gloi

re, au:
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te, aux bons, & aux méchans également 
quant a l’obiet, qui cil fa nature humaine , 
mais différemment quant aux fuiets qui le 
verront , tellement que cette mefme fplendeur 
en laquelle il apparoitra , confolera les vns,
6è effraiera les autres. Quand donc les mé­
dians s’écrieront auec épouuantement à l’ap­
parition de Chrift, malheur fur nom , comme i 
iadis les Filiftins, à la v'eué de l’arche de l’al­
liance, les fideles ietteront grands cris d'é- 
iouïlîancc , tellement que la terre en retentira, 
comme autresfois les Ifraëlites en la prefence 
de la mefme arche , .pource qu’alors ils au­
ront part à la gloire O®: au triomfe de leur 
chef, car quand Chrift qui efi notre vie , ap~

' paraîtra , vous atïjj't apparoitrés nuée lui en 
oloire.

I Ci ;

Ce tfmnd, dont vie l’Apôtre , eft vn témoi- 
1 gnage infallible de l’apparition de Chrift, mais 
n’eil pas vue déclaration exprelfe du ' temps, 
comme de lahirrir ,ou du ic-gfr , car ce temps 

1 là nous dl inconnu. Quant à ceiour là, & à Matt.xi, 
[ 1‘heure nul ne le fait. Ce ne fi point a vous de Ati.i. 
f connoitre h s temppfr^ ou les fiiifons, que le pere a 
mifeS en fa propre pmjfance. Or touchant les i ■'X’hjf. 5 
temps , & moment , frères vous naués point bc- 
foin quon vous eh écriue. Il confie donc 
qu’il y aVn iour déterminé,auquel Ielus-Chrifê 
apparoitra pour iuger le monde, Ôc ce iuge- 
ftlent vniuerfel eft différé iufqu’à ce iour 
eft appelé le dernier , par vne fagefTc mena 
leufe de Dieu , afin que fes Enfans ne fuflent'

T St
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glorifies à part,ou les vns apres les 
afin qu'ils fullent enlemble courônés degloi-l 
re , en coips & em ame , fninant cé que ditf 
TA nôtre , Dieu a referné quelque chojï à

HeD. 11 meilleur pour nous afin. qu’ils ne vinflent a per- 
ftftion fins nous. C’eft auflfi afin que le triom 
fe du fils de Dieu foie plus folennel, en abif- 
mant dans les Enfers, tous fes ennemis en vu 
me Une lotir » & éleuant en mefme temps tous 
les éleus au comble de gloire dans le Ciel -, ne 
plus ne moins qu’vn Roi eft plus glorieux 
de défaire en vn iour fes ennemis, que s'il 
y emploioit des mois , ou des années. Tout 
ainfi donc que le dernier aage de l’homme ne 
peut erre defini par vn certain nombre d’an­
nées , comme les autres aages, l’enfance , l’a- 
dolelcence, & la ieuneflè, aufli le dernier aage 
du monde ne peut erre déterminé par nous; 
Dieu nous ayant voulu cacher ce fecret pour 
nous obliger à veiller fans colle, afin que nous 
ne foi on s trouués dormans , comme le mau- 
nais feruiteur .& pour arrêter noftre curioli-

Dent 2 tc' 5 CAr ^es cfrefeS cac^ es font Pour r
& les reudées pourrions, & pour nos Enfant» 
iam/iis. Neautmoins ce dernier iour étant in- 
faiiible, ce n’eft pas fans caufe, que le fideley 
doit toufiours penfer , & attendre de fon fâu- 
ticur fon entière Jcliuranqe.

Le foleil & les étoiles ne nous éclairent 
pas en rneime temps ; le foleil luit le iour, & 
les étoiles la nuit : mais au mefme temps que 
Chrift qui cft le foleil de luftice apparoita

autres, mais
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' nous qui fommes les étoiles .ipparoitrons auca 

lu. en gloite , aulli alors il n*i aura plus de 
nuit, mais vniour perpétuel, a/çaucirYetec* 
ni té. Tous voirement apparoitront, pour ce 
que le fon de la derniere trompeté de l’Ang* 
remplilfant tout fvniuers, & pénétrant le Ciel,
& l’Enfer rappelera les âmes , & ébranlant les 
colomnes de la couche des morts, qui gifent 
en la terre, les éueillera', tellement qu’ils 
reprendront leur chair , & ceux qui feront 
alors trouués viuans feront tranfmués en vn 
moment, & en vn clin d'œil , & feront tous 
cités déliant le throne du fils de Dieu ; mais 
les üêuls éleus apparoitront auec lui en gloi­
re , entant qu’ils participeront à la gloire 
de leur chef. Le fils apparoitra en la gloire 
du Pere, & nous en la gloire du fils ; Le 

1 fils a vaincu & eft afïïs auec fon pere » en 
fon thrône ; nous qui aurons vaincu , ferons 
allis auec le fils en fon thrône.

Mais comme la fplendeur du Soleil paroir 
plus grand au diamant , qu’au marbre ; auffi 
la gloire de Chrift furpallèra en fplenHenr 
celle de fes membre s ; Il transformera nôtre &l’tp 
corps vil, afin qu'il finit rendu conforme k fon 

I corps glorieux, non en vn mefine degré de 
\ gloire, mais par quelque reflemblance de 

qualités en diuers degrés,tellement que fa gloi­
re fera beaucoup plus éclatante que la noire,

. voire que celle des Anges. Mais comme la 
1 clarté des étoiles eft tres-graude , en cotn- 
■ paraifon de celle d’vn flambeau , combien

T ij
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qu’elle foit petite au regard de celle du foleil; 
ainfi la gloire qui nous eft refernée , encore 
qu’inferieure à celle de Chrift , fera tres-gran- 
de au prix de toute la gloire du monde ; & 
ne plus ne moins que les étoiles reçoiuent 
leui clarté du foleil > de mefme toute nôtre 
fpiendeur procédera de celle de Iefus-Chrift, 
de forte que non feulement nous apparoitrons 
auec lui, en gloire , mais suffi pai lui, afça- 
uoir par fa vertu, & par fon mérité.

Tout ainfi que Mardo- hce apres le fac &la 
ceudre donc il Ce couuroit, fortoit de deùant 

.8* le Roi en Accoutrement Roial, de couleur dt 
pourpre, & de blanc att?c vne grande cm. 
ronne d’or , Qf vne robe de fin lin & d’écarU- 
te-, de mefme nous, apres ce fac, & cette 
cendre , ferons reuétus de tant de gloire, que 
tout l’éclat du monde, ces perles blanches, 
ces diamans brillans, ces robes orgueillen- 
fes , ccs diadèmes fuperbes, ne font en cora- 
paraifon que vapeurs qui s’euanouilfent en vu 
moment. O gloire incomparable , puis 
qu’elle a Dieu pour fource , Iefus-Chnff 
pont canal, & l’erernité pour durée s toutes 
chofes la feront briller au Ciel, Dieu , par fa 
Majefté , les Anges , par leur prefence, tous 
les laines, par leur nombre, le Paradis pat 
fa beauté , les biens du Ciel, par leur excel­
lence , fes honneurs , par leur éclat, fesplai- 
lîrs, par leur foliditc , fa grandeur, par fa 
fermeté , de fa félicité, par fon triomfe. 0 
gloire mcrueilleufe puis que ce corps fera reti-
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cîu de mortel immortel, de terre lire celefte, 
d'infirme robufte , d’imparfait parfait, de 
pefant leger , de fombre lumineux, & de vil 
glorieux > Ce corps n’aura plus befoin de 
force, pource qu’il ne fera plus foible ; ni de 
remedes , pource qu’il ne fera plus malade; - 
ni de preferuatifs , pource qu’il ne fera fiijec 
à aucune infection ; ni de changement d’air 
pource qu’il ne fouffrira aucun ennui * ni de 
vétemens pource qu’il ne fera plus nud : ni 
d’alimens pource qu’il n’aura plus faim 5 ni 
de repos, pource qu’il ne fera plus lafle , ni de 
defenfe, pource qu'il n’aura point d’ennemis, 
ni de hauteur , pource qu’il fera d’vne parfai­
te ftature , ni de beauté, pource qu’il ne fe­
ra point défiguré, ni d’embonpoint, pour­
ce qu’il ioiiira d’vne fanté éternelle. Ce corps 
fera dans vnfi parfait contentement,quelefus- 
Chrift lui fera foleil pour la veuë , mufique 
pour I’ouie, miel pour le goût, baume pour 
l’odorat, & fleurs pour l’attouchement ; com­
me le fer ardent efl: plein de feu , & le rayon 
de miel de douceur , la gloire de ce corps re- 
.luira en toutes fes parties , & cfMftie le vafe 
rempli de rofes , 8c d'œillets,mufe 8c 
d’ambre-gris, rend vue odeur tres-agreable, ce 
corps fera tres-odoriferanr.

La gloire de cette ame fera encore plus é- 
clatance , pour ce que l’image de Dieu relui­
ra très clairement en fon entendement, volon­
té , & affedions , par vne parfaite connoiflan- 
ce, faintete % pureté. L’amc verra Dieu par-
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faitement, viura aucc Dieu , viura exi Dieu, 
fera auec Dieu , fera en Dieu , d’autant que 
Dieu fera tout en tous , elle connoitra fans 
ignorer , aimera fans haïr , po (fédéra fans 
craindre, elle aura pour fiege vn rhrone, pour1 
ornement des diadèmes , pour ioies des triora- 
fc!>, pour Ciel le Paradis , pour foleil Iefus- 
Chrift, pour étoiles les Anges, & pour rofée, , 
la félicité éternelle. Tu lcras donc glorifié en , 
corps & en ame, &c te verras 6 fidele dans vue , 
cité magnifique, dont les fondemens font 
pierres prccieufes, dont la muraille eft de iat- 
pej où les portes font perles , & les gardes 
font Anges, où Dieu eft la lumière, & l’agneau 
la chandele , de cette cité le R.oi eft vérité , la 
loi, chanté , la dignité , équité , la paix , fé­
licité , & la vie, éternité ■« tu feras ehuironné 
d'vne lumière éclatante , & d'vne Majeftéglo- 
rieul’e , & reluiras comme la fplendeur du fir­
mament.

O combien grands feront les rauiflemens 
de ioie , que tu fentiras en la bien-heureufe 
apparition,çjg Chrift. Si par vn changement 
miracuieu^Hbif^voioit au firmament, autant 
de foleils qpTTH à d’étoiles, & fi nôtre veut 
croit renforcée, pour les contempler fixe­
ment , ou fi. Dieu nùt^enuoioit prefentement 

AH. 11.vn Ange , comme iadisà S. Pierre prifpnnier, 
& qu’il noos nt voir quelques raions de la 
gloire de (es bien-heureux -Eiprits, dans quels 
tranfports oc ioie ne ferions nous; mais quand 
tout 2 coup nous venons tant de diuins fclcils,
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SC que les vns feront rappelés du Ciel , les 
jutres de la terre, pour apres le iugement vni- 
uerfel être tous enfemblé logés au firmament 
du paradis, quand nous lerons enuironnes de 
la lumière du foleil de Iuftice, &c de route la 
glorieuie focieté des Anges > & que nôtre 
uelie pourra foûtenirvne fplendeur fi brillan­
te , & que nous mefmes ferons tous lumineux, 
de qu’elles extafes ne ferons nous faifis ? & de 
qu'elles douceurs, Sc plaifirs 11e ferons nous 
embaumés ?

Ce fera donc en cette iourne'e que nous ap- 
paroitrons en gloire. Maintenant lerufalem 
efi en opprobre ; nous fouffrons opprobre pour 
le nom de Chrifl , Sc pouuons dire auec Nehe- 
mie, ô nôtre Dieu écoute comme nom fem­
mes en mépris ; mais vn iour nôtre opprobre 
fera changé 'en gloire , le monde nous maudit, 
vn iour le Ciel nous bénira , le monde nous, 
a en haine , le Ciel nous aimera, le monde 
nous flétrit , le Ciel nous honorera , le mon­
de nous calomnie ,1e Ciel nous iuftifiera , le 
monde nous bannir, le Ciel nous recueiîlira, 
le monde nous afflige , le Ciel nous confole- 
ta > le monde nous appelé au combat, le Ciel 
nous appelcra au triomfe. Ici font les porches, 
où gifent routes fortes de malades , la haut eft 
le lauoitde Bethefda , où fe voient ces grands 
miracles de l’Euangde, les meugles recou- Matt.u 
usent la ‘veiie, les boiteux cheminent, les le- ■*
preux font netoiés, les Jourds oient, çr les 

"morts font reffufeités.
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O changement merueilleux, La trempe te ds 

l'Ange pénétrant tout l’vniuers & rappelant 
nos âmes du Ciel, & nos corps de la terre, 
nous reprendrons, comme par inuentaire nos 
chairs , &c nos os , & apparoitrons en gloire, 
en corps & en ame. Ces mefmes corps ref- 
fufeiteront donc, foit qu’ils gifent fous quel­
que riche marbre , foit que l’onde les ait en­
gloutis, foit que la flamme les ait éparpilles 
par l’air , foit qu’ils aient pour tombeaux les 
'ventres gloutons des belles, & leur fubftance 
demeurant, il n’i aura changemeat en eux que 
quant aux qualités, qui feront tres-nobks, 
& tres-parfaites , toucainfi que le fer ardent 
retenant fa fubftance , n’e.ft dépouillé que de 
fes accidcns, & de fa première forme , pour 
en reuétir vue plus belle. Or c’eft ici qu’il 
faut aduouer que nous n’auons pas ailes d’ef- 
prit , pour nous étonner alfcs d’vnc fi grande 
merueille

Si auionrdhui vn aueugie né , par vne grâce 
extraordinaire de Dieu , recouuroit la veuc, 

Tee».?. comme celui de l’Euangile , & voioit tant de 
chofes qui font au monde , n’admireroit-il pas 
la hauteur des montagnes , les cornes des ro­
chers , les Plaines empanachées de forefts , & 
émaillées de fleurs, la diuerfité des arbres, & 
des animaux , le vol des oifeaux , les threfors 
de la terre, le cours des riuieres , l’éclat des 
villes, l’orgueil des baftimens, l’inuenticii 
des arts, l’exercice des armes , la Majefté des 
Rois , & la fplendeur du Ciel, qui étale h

beauté
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beauté de l’vniuers, comme le pan celle de lès 
ailes.

Où Ci le mefine apres ce miracle pouuoic 
habiter fous vn climat, où les vergers fuflent 
paués de l'émail de toutes fortes de fleurs, 
chargés des plus excellens fruits, remplis d^s 
plus foüéues odeurs ; où leurs allées fuflène 
bien allignées , les monts reue'tus d’arbres ex­
quis , les vallées enrichies de moiflons ; où les 
cabinets fulfent à preiuie des chaleurs où le 
Ciel versât toufîours fes bénignes influences; 
où l’on vid le miel diftillet des rochers , & le 
lait ruifîèller parmi les champs ; où tous les 
matins la terre fut coauerte de manne; ou 
cent fortes d’oifeaux, par la douceur de leur 
chant, l'inuitaflènt au fommeil, où la grêle ne 
peut iamais atterrer les moiflons , ni la glace 
cmüeillir les champs , ni les torrens les a mai, 
grir ; où les chemins fuflènt de tous côtés 
bordés d’orangers; oùil Ce peut ébatte au long 
d’vne claire riuiere , dont l’arene brillante fut 
de fin or , le nuage de lis, les cailloux de 
diamans, & l’onde d’argent, où en fin il 
nageât fur les doux flots d'vne mer de delices ? 
ne feroit il pas tout tranfporté de ioie, 
de voir tant de merueilles ? Si encore le 
mefrne pouuoit être miraculeufemenc confer- 
ué'dans /a mer, comme lonas , pour contem­
pler les threfors qu’elle recele dans fes abifmes 
le nombre de fes poiflonsjeur grandeur,& di- 
uerfité , vn foleil, lune & étoiles, comme 

■ au firmament, des plantes , lions , cheuaux'
V
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& Elefans matins > comme lur la terre , & 
tant d’autres Angularités ; qui poutroit ex­
primer Ton contentement.

Où fi le mefme croit en effet par miracle, 
fubitement éleué iufqu’au firmament, comme 
ce. Romain qui y fut tranfporté en fonge; 
où il contemplât la hauteur , largeur, & 
profondeur du Ciel, fon mouuement fi le- 
ger,ia couleur azuree dont il eft peint,lesaftres 
qui font les rubis qui l’enrichiflent, ce foleil 
qui reffemble à vn Prince , qui fortant de fon 
Palais , éblouit toute fa cour , de l'or de fes 
cheueux , des raions de fa face , & des riches 
couleurs d'vn vêtement éclatant;& tant d'au» 
très merueilles ; qui rempliffent les hommes 
d'étonnemét;Sur tout s'il y étoit nourri d’vne 
manne extraordinaire;c6me jadis les Ifraelites. 
où fi deik il droit porté en quelque floriffant 
Roiaume , pour en être le Monarque ? qu’elle 
langue poutroit reprefenter la ioie, & le ra- 
ui(lement de fon cœur. Mais ce que nous fe­
rons , quand nous appavoitrons auec Chrift 
en gloire , fera bien autre chofe, pource 
qu’apres auoir recouuré , non feulement 
la veuê , ains la vie , par vne refurre- 
étion glorieufe , nous verrons ce que nous 
allions Amplement crcu , lefus-Chrift dépen­
dant du Ciel, fon thtone triomfant, & en- 
uironné d’éclairs , toute l’armée celefte, qui 
fera rangée à fes flancs ; puis étans tons rauis 
au Ciel auec lui , nous ferons fous vn climat 
beaucoup plus heureux que n’étoit mefme le
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iardin d’Hcden; nous ferons dansvn fleuua 
de richefles 8c de delices, dont la valeur eft 
telle.qu’vne feule goûte de ces eaux eft à prifer 
au delà de tous les threfors, & plaifirs de ce 
fiecle , tout ainfi qu’vn feul raion du foleil 
vaut mieux que mille autres flambeaux ; nous 
y ferons à l’entour d’vn firmament doré , dont 
la beauté eft fi grande > qu'vne feule des étoi­
les qui y brille,eft en toutes fortes préférable à 
toutes celles qui teluifent és cieux inferieurs; 
Nous y verrons tant de merueilles, & y pof- 
federons tant de félicités, que pour les conter, 
on auroit befoin d'vne autre main , que de 
l’humaine , 8c d’autres iettons que des ordi­
naires , afçauoir de tout le fablon de la mer, 
auffi la langue ne peut exalter cette gloire 
auenir que félon que l’Efprit lavoir, or nous 
ne la voions ici qu’obfcurement.

Tout ainfi donc que celui qui fe pourme- 
neroit durant la nuit dans vn iardin , où l’art 
fe étalé fes plus riches beautés , ne les peut 

‘décrire que confufement ;mais le lendemain 
au leuer du foleil , il les voit clairement . 8c 
reprefènte tantoft les parterres des fleurs , les 
couches d’herbes,les allées,les compartimens, 
les cabinets, tantôt vnc fontaine dégorgeant 
fon eau par la bouche d’vne ftame ; tantôt vn 
dedale clos de romarins dextrement cizelés en 
hommes , en cheuaux, en oifeanx, & en poif- 
fons ; de mefme durant la nuit de cette vie , tu 
ne chemines que par foi, & non pat veüe, 
dans le Paradis cckfte ,8c ne peux voir que

V ij
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«Lrs vn miroir obfcur fes threfors, & fesmer- 
ueilles ; niais quand Chrifl, le foleil de Iuftict, 
apparoitra , pour te tranfporter dans le Ciel, 
tu y chemineras par veüc, & non par foi, &y 

■Jjit.ii. contempleras cette S.Ierufalem, fa lumitrc 
ff celejie , fa muraille de ïajpe, fes fondement 

ornés de toute pierre precieufè, l’éclat de [et 
portes , & de fa rue, ce fleuue pur d’eau vint, 
refplendîjfqnt comme crifial, cet arbre de vie 
portant douze fruits, par chacun mois rendant 
fon finit. Toute l’armée des deux , & fur tout 

Pf. 104. l’Eternel renétu de Aiajeflé, & de magnificence, 
ru difcerneras parfaitement tant de beaux oè- 
iets qui i'e prelenteront à tes yeux, & qui plus 
eft , tu feras pleinement couronné de biens, 
& d’honneurs.

Ainfi , quand Chrifl qui efi vôtre vie Apfü- 
roitm , vous aufü apparoitrés auec lut en gloire, 
auec lui, & par lui, car l’Eglife , qui eft l’é- 
poufe du fils de Dieu , participera à la gloire 
de fon epoux, ne plus ne moins qu’Efler aptes 
auoir époufé Affueius, eut part à fes hon­
neurs. Auantage incomparable , pource que 
cette gloire eft le tout du fîdele ; ici le vête­
ment ne lui eft pas l’aliment, ni le plaifir, le 
profit , ni la fanté, l’honneur , ni la beauté, 
la bonté, ni la lumière , la force , ni le repos, 
les richeftès : mais cette gloire fera au fidele 
vne fourcc dont il puifèra toute forte de biens, 
il ne defirera rien qu’il n’i trouue , Sc ce qu’il 
ne defirera pas, ne s’i rrôunera point, il en fe­
ra tou fi 0 ur s rafiafié , & n’en fera jamais rafla-
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fié s pource qu’il la poflèdera entièrement, 8c 
fera toufiours tres-content delà poflëder , 8c 
en fouhaitera éternellement la iouiflance. Si 
toutes les étoiles étoient fondues en vne, 
combien grande feroit fa clarté ; fi toutes les 
couronnes des P ois qui ont été, qui font » & 
qui feront, iufqu’à la fin du monde, n’en 
compofoient qu’vne ; fi toute la félicité, fagef- 
fe, prudence , valeur, magnanimité , richef- 
fes, & viétoires des plus heureux Monarques, 
en étoient les fleurs ; fi elle étoit exempte des 
miferes communes , fi fa durée étoit auffi lon­
gue que celle du monde, combien noble fe­
roit cette couronne ? Mais quand nous ap- 
apparoitrons auec Chrift en gloire, nous aur 
rons vne couronne bien plus excellente, vb 
feul de fes fleurons eft en toutes façons à eAi­
mer plus que toute la gloire dumondejon peut 
bien plus facilement, dire d'elle ce qui n’i 
eft pas , que ce qui y eft, que le dueil, la 
crainte, les paffions , les troubles , 8c les 
miferes n'i font point ; pource qui y eft, tout 
ce qu’on en peut dire , eft au deflôus de nos 
penfées, £c nos penfées au delïbus de la véri­
té s Ici on n’en peut faire voir que quelque 
échantillon, tout ainfi que les épies ne firent 
montre aux Ifraëlites que de quelques fruits 
de la terre de Canaan ; Ici les plus riches ou- 
urages nous font cachés •, mais au Ciel cette 
couronne fera, mile fur nos teftes, & nous y 
jouirons de tous les biens quelle enclôt, & y 
régnerons à iamais.
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Cependant comme pour arroufer le lardin 

d’hedcn, il n’i auoit qu’vn fleuue qui fe 
diuifoit en quatre chefs ; aufll il n’i a qu’vne 
feule fource de vie , qui eft Iefus-Chrift ,d’où 
ïnilfellent ces quatre viues fontaines, S*- 
pience , Iuftice , Santtification & Rédemption, 
qui nous arroufent, & abbreuuent fpirituelle- 
ment 5 Icfus-Chrift nous a été fait Sapience, 
en la prédication, Iuftice, en l’abfolution 
des péchés, Sanftification , en la conuetfion, 
& Rédemption , en la mort. Puis donc qu'il 
eft nôtre vie , ne reconnoiflbns autre Sauueur 
que lui, & ne recourons à aurre qu’à lui; 
aller aux créatures pluftôt qu’à lui ce feroit 
imiter celui qui pour faire le miracle de Moi- 
fe , voudroit faire fortir des eaux d’vn rocher, 
pour en boire , & refuferoit plufieurs belles 
fourccs, dont l’vfage lui feroit permis.

O fidèle Chtift te dit. le fuis la voie, U 
vérité & la vie, par où veux-tu aller, ie fuis, 
la voie, ou veux-tu aller, ie fuis la vérité, où, 
veux-tu demeurer, ie fuis la vie; veux-tu 
marcher, ic fuis la voie , veux-tu n'étre point 
trompé , ie fuis la vérité , veux tu ne mourir 
point, ie fuis la vie ; iefuis la voie du Ciel, 
la vérité de l’Euangile , & la vie du falut j ie 
fuis la voie en exemple , la vérité en promef- 
fes, & la vie en prix ; ic fuis la voie fans pré­
cipice pour ceux qui me cherchent, la vérité 
fans erreur , pour ceux qui me confeficnt, & 
la vie fans mort, pour ceux qui ctoienr en 
moi 5 hors cette voie il n’i a que détours, hors
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cette vérité que menfonge » 6c hors cette vi» 
que mort. Que fi Chrift: eft nôtre vie , ou l’a- 
me de nôtre ame , nous fournies fon corps 
miftique ,.ne faut-il pas donc que les mem ­
bres d’vn fi facré corps foient vnis à lui par vn 
lien fpirituel afin qu’ils participent à vne vie 
fi noble. Si Chrift eft nôtre vie , & habite en 
nos cœurs par foi, nous en deuons mon­
trer les effets , par vne ardente pieté > intime 
charité , & continuelle (ainteté » afin que 
nous glorifions Dieu , & que la bonté de 
ces fruits face connaître l’excellence de l’arbr: 
qui les porte , qui eft l’efprit de Chrift ; Ad 
ioûtons que , puis que Chrift eft nôtre vie * 
nous nous deuons entièrement facrifier pour 
ltii , car que n’a il fait pour nous ? Adan 
nous auoic fait fouruoier , Chrift eft la voie 
qui nous addrefte , nous auoit fait proférer 
menfonges , Chrift eft la vérité qui nous in- 
ftruit, nous auoit ictté dans le précipice de 
mort, Chrift eft la vie qui nous en retire» 
Sc qui nous faune.

Que fi Chrift eft maintenant éloigné de 
nos yeux , il n’eft pas feparé de nos coeurs, 
pource qu'il y eft par fon Efprit, qui nous 
viuifie , il eft aucc nous iufqu’à la fin du 
monde. Or puis qu’il eft nôtre vie , ne crai­
gnons non plus la mort, que les plus valeu­
reux Capitaines, la poudre qui vole en l'air, 
ou le murmure des fueilles, ou le bourdonne­
ment des mouches irritées. Et fi Chrift nous 
donne vne vie fi heureufç, refuferons nous
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pour Ton fèruice, la nôtre qui eft fi miierable? 
suffi tu ne peux auoir la vie eternelle au Ciel, 
qu’en lui confacrant en terre, cette vie tempo­
relle. Et fi tu es lituc à la mort pour l’a­
mour de Iefus , c’eft afin que fa vie foit mani- 
ftfiée a ta chair mortelle. Et pourrois tu mieux 
employée cetre vie languifîante, puis que tu 
auras en contréchange vne vie fi glorieufe ? 
ton fang dégoûtant dans les flammes , mar­
quera le chemin des deux , ton bûcher 
fera que la vérité en fera plus raionnante, les 
inftrumens de ta mort graueront plus profon­
dément en ton cœur les chamûeres du S. 
Efprit, ta mort te rendra quire de péché, & 
de mifere , tes cendres feront la femen- 
ce de ÏEglife.

Or ce qui te doit principalement confoler, 
c’eft que quand Chrijl qui efi nôtre vie appa­
raîtra , nom aujji apparoit rons auec lui en gloire. 
Alors ce corps iera refait par vne bien-heu* 
reufe refiirreétion, fera dépouillé de route in- 
firmité , reuetu de gloire, éclatant de beau­
té , fes feus feront en leur parfaite vigueur, 
remplis de plaifirs conuenables à leur nature, 
l’œil aura fes contentemens en la vifion de le- 
fus-Chrift,l’oreille fera rauie en la mélodie des 
Anges, & de tous les bien-heureux , l’odorat 
fera embaumé des délices des diuins zephirs, 
le goût fera raftafié des douceurs des mets tres- 
exquis , l’attouchement diuinement temperé, 
aura fes délégations des corps fpirituels, & 
glot'ietiX ; & ce qui plus eft, cette ame iotiira

auec
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aucc ce corps , d’vne incomparable felic1^'
Atten donc en patience cette tien-hcul'CU" 

fe apparition de ton fàuueur , aiTeure.toi qu’il 
cft né pour toi, comme feruitcur, qu'il eft 
mort, comme agneau » qu’il ell rellufcké, 
comme lion , qu'il eft monte au Ciel, comme 
aigle , & qu’vn îour il defeendra comme fou- 
uetain inge , pour t'abfoudre. Penfe toujours 
à ce glorieux auenement de r^.. fauueur ; 
qu’vne fainte fraieur te &iûUfeya ' u te tie- 
ncs toufiours preft, comtiye u des à prefenr. 
il faloit que tu comparuiîè^ieuant fon thrô- 
ne , afin que tu aies fon approbation, & que 
tu entres en fa ioie , pource qu'alors il rafraî­
chira les ficus de plaifirs doux à merueilles.

Ictte cris de réioiiiflancc , pource que 
tu fort iras auec lofeph , delà prifon, auec 
leremic , de la folle , auec Lazare , du fcpul- 
chrc ; tu dépouilleras auec Iehofçuah , tes vé- 
.temens fales, & en auras des nouueaux ; tu 
mangeras auec Mephibofçcrh , à la table du 
Roi ; tu triomferas ahec lofué , bref tu ap­
paraîtras auec ton fauueur, en gloire. Méprife 
le mépris qu’on fait de toi, puis quVne gloire 
cternelle t’eft referuée , arme toi de confiance 
à l’épretiue des tormens, fachant qu'vn iour 
tu feras recueilli au repos cclcfte; fi on te incl­
ue comme S Pierre, là où tu ne voudrais pas, 
fois aiîêuré que ton fauueur te conduira là où 
tu voudras ; quand tes maux feroient comme 
vue mer , tu nageras iufqu'au bord, parce que 
Dieu te foutiendra 5 quand ttf ferais i*tt*é

X
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âaDi U tKUtùife, Dieu fera qu'elle te iera vin 

e de conicdation , fon brader vue mu- 
î de dafenfo, & es flammes vn vêtement 

niivur ;bref n*îc feux, ni les flots , ni 
- T- u’cv'iuê-lie < :tt poinr que tu nappa- 
-,e. ante » “htiit en flaire.J a foi, ta conitan- 
>v toô •mm’- feront la mort de la mort,

r
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c ijt peur rien fut l’immortalité,

cc'Iç à cette gloire, & rai 
i!'vs> lasflxf cette maifon de 
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